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DIALOGUES
DES MORTS. il

DIALOGUE PREMIER.

DIOGENE, POLLUX.

D106. Pntsqva c’est ton tout,
Pollnx, de revivre demain, je te
charge d’une commission à ton
arrivée sur la terre. Si tu vois
quelque part ce chien de Ménippeü ),

tu le trouveras probablement à Co A
finale dans le crantée (a) on dans

(l) Ménippe, ghilosophe cynique , dia-
clple de Diogène, auteur de satyres qui
ne son: pas venues jusqu’à nous.

(1) Le craie, bois de cypre: planté
hon de Corinthe, on l’on donnoit , final

l Tome HI. A



                                                                     

à DIALOGUES
le lycée, riant au nez des philo.
aophes, et se moquant de leur-e
disputes :’ dis - lui de me part z
«Ménippe, si tu as assez ri aux
dépens des humains, Diogène t’en-

gage à venir chez les morts pour
y. trouver une bien plus grande
moisson de ridicules. Car enfin,
parmi les vivons, la critique est
sujette à erreur; et qui sait , disons-
nous tous les jours, ce qui se passe
dans l’autre vie! C’est aux enfer.

que tu auras sans cesse de vraie
sujets de rire, sur-tout en voyant
les riches, les satrapes, les tyrans,
avilis et confondus , distingués de
la foule par leurs seules lamentb
fions , aussi lâches que des femmes,
au souvenir des biens qu’ils possé-

doient lit-haut u. Voilà ce que tu

qu’au lycée d’Àlhèllcl’ du leçon. de

yhiloaophie.
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lui diras. Qu’il n’oublie pas non

plus de venir la besace remplie de
lupin (i); qu’il apporte, ou, un
ouf lustral, ou des restes d’un
repas funèbre célébré en l’honneur

d’Hécate.

Pour" Je ferai ta commission,
Diogène; mais pour que je ne me
trompe pas , dépeins - moi sa

figure. - .D100. C’est un vieillardchauve,
couvert d’un manteau déchiré et
d’une singulière bigarrure ; du reste,

il rit toujours, faisant profession
,de censurer amèrement les philo-
sophes et leur arrogance. i

Pourn Du moins, à ces traits,
on peut le reconnaitre.

D106. Voudrois-tu aussi dire
quelque chose de me. part à ces
philosophes l

(I) Lupin, alpes: de légume amer.

A a



                                                                     

4 DIALOGUES
Pour. Avec plaisir, cela ne me

chargera pas beaucoup.
D100. Engage-les, en deux mots ,

à ne plus radoter, en disputant sur
les universaux, proposant des argu-
mens cornus (r), faisant les crocoo’

diles, et donnant à la jeunesse le
goût de pareilles frivolités.

Pou. Ils m’appeleront ignare et
[non lettré, si je censure leur phi.

losophie. ,
(x) Lucien se moque Ici des Stoïclenl.

Voir] un de leurs argumens favoris : Vous
avez ce que vous n’avez polar perdu: or,
vous n’avez pas perdu des cornes; donc
vous avez des cornes. Faire le crocodile,
c’était employer le sophisme d’un croco-

dile qu’on supposoit avoir enlevé un en.
faut. Répondez A ma question, disoit-il,
et ie mon: remit marre enfantJ’uis ilaion-
toit: Rendrai-ie l’enfant ou ne le rendrai-i:
pas 5’ Quintilien fait allusion à ce jargon

finition, quand il appelle les sophismes
maline et «nous: Minima.



                                                                     

DES MORTS. 5
D106. Alors tu leur diras de ma

part de pleurer.
Pou. Je n’y manquerai pas ,

Diogène.

Dico. Pour les riches, mon cher
petit Pollux, tiens-leur encore de
ma part ce langage z Insensés ,
pourquoi garder vos richesses? pour-
quoi vous tourmenter vous-mêmes
à calculer vos usures, à entasser
trésor sur trésor, puisqu’il ne vous

faudra qu’une obole pour venir ici?
PoLL. Je ferai encore cette com-

mission-là. ’
Dico. N’oublie pas non plus ces

hommes si beaux, si robustes. Dis
à Mégille de Corinthe, au lutteur
Damoxene, qu’il n’y a ici bas ni

chevelure blonde, ni yeux bleus ou
» noirs, ni teint vermeil, ni nerfs

tendus , ni robustes épaules: tout
ici n’est qu’amas de poussière et

de crânes difformes.

i A 3



                                                                     

6 DIALOGUES
Pouru Je ferai volontiers part de

ta morale à ces gens si fiers de le
beauté et de la vigueur.

D106. Lacédémonien, encore un

mot pour les pauvres. Il n’y en a
que trop qui se plaignent du destin
et;gémissent, dans la misère. Ex-
horte-les à ne pas pleurer, à ne pas
s’affliger; apprends-leur qu’ici tous

sont égaux, qu’ils se verront de

pair avec les riches de la terre.
Pour tes Lacédémoniens , repnoche-
leur, s’il te plait, de s’être bien
relâchés.

Pou. Doucement, Diogène, je
ne souffrirai pas qu’on dise du mal
des Lacédémoniens (1 ); mais compte,

î pour le reste , sur mon exactitude.
D106. N’en parlons plus, puisque

(x) Poilu: devoit un peu de reconnait-
rance aux Spartiates, qui i’honoroient,
ainsl que Castor, son frère , d’un cuite

particulier. -
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Il veux; mais rende bien fidele.
ment ce que je t’ni dit pour le;
aunes.

DIALOGUE Il.
camus, PLUTON, MÉNIPPE ,

MIDAS , SARDANAPALE.

CnÉs. Nous ne pouvons souffrir
plus long-temps auprès denoua ce
chien de Ménippe. Donne-lui donc
une autre place , aunons irons dune
un autre lieu.

PLUT. Mais (1) quel mal un mort
peut-il faire à des morts!

Cnûs. Si nous soupirons , si nous
gémissons , au souvenir des bien;
que nous possédions sur la terre;
si Midas que voici regrette son or,
Sardanapale ses plaisirs , et moi

(x) Un". un: quel mu vous fak- Il,
puisqu’il est mon ainsi que un":
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mes trésors; il se met à rire, et
nous outrage en nous traitant de
vils esclaves: quelquefois même il
chante, et vient interrompre nos»
plaintes. Il est absolument insup-
portable.

PLUT. Que (lisentvilslà, Ménippe’:

Méx. Ils disent vrai, Pluton; car
je les hais, ces ames viles et cor-
rompues. Ce n’est pas assez pour
eux .d’avoir mal vécu; tout morts

qu’ils sont, ils se souviennent en-
core des biens de là -hautj ils y
sont fortement attachés: aussi je
me fais un plaisir de les désoler.

PLUT. Cela n’est pas bien. S’ils

s’affligent, ce qu’ils ont perdu en

vaut la peine.
man. Tu es aussi fou qu’eux,

Pluton; tu approuves les gémisse-
mens de ces gens-là.

PLUT- Point du tout; mais je ne
voudrois pas de querelles parmi vous.



                                                                     

DES MORTS. 9:
Men. Quoi qu’il en soit, vous

qui êtes les plus méprisables des
Lydiens, des Phrygiens, des Assy-
riens , apprenez une bonne fois
que jonc cesserai jamais de vous

« harceler. Quelque part que vous
. alliez , je vous suivrai vous désolant,

’h chantant à vos oreilles , et riant à

votre nez.
CRÉSa Eh bien! n’est-ce pas la

outrager les gens?
MÉN. Non: mais outrager les

gens, c’est prétendre, comme vous

l’avez fait , aux honneurs de la
Divinité; c’est insulter avec or-
gueil à des hommes libres; c’est
enfin ne songer nullement à la mon.
Pleurez donc aujourd’hui que vous
êtes dépouillés de tous ces bien.

CRÉS. De quels biens, grands
dieux! de quelles riches posses-
nions!

Mm. Et moi, que d’or j’ai perdu!
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SARI). Et moi, que. de plaisirs!
Min. Bien; continuez. Pleurez,

tandis que je ferai retentir à vos
oreilles ce mot: CONHOls-TOI r01-
mima; car voilà. le refrain qui
convient a ces plaintes dont vous
nous étourdissez.

DIALOGUE III.
MÉNIPPE, AMPHILOQUE,

TROPHONIUS.

Min. QUOI! Trophonîus et Am-
philoque, vous voilà dans la com-
pagnie des morts , et vous avez des
temples, et vous passez pour des
devins, et même pour des dieux,
dans l’opinion des crédules mortels!

c’est une énigme pour moi.

Txoru. Est-ce notre faute à nous ,
s’ils s’abusent ainsi sur le compte

des morts.
Man. Cela ne seroit pas, sans

tous ces prestiges dont vous usiez



                                                                     

D E S ’M O R T S. Il
là-haut , comme si vous eussiez
pénétré dans l’avenir, et qu’il eût été

en votre pouvoir de l’annoncer à ceux

qui vous consultoient.
TROPH. Qu’Amphiloque se dé-

fende lui-même; moi, je suis un
héros, et j’annonce l’avenir à ceux

qui descendent dans mon antre.
Tu m’as l’air de n’avoir jamais fait

le-voyuge de Lébadie’, car tu ne
serois pas aussi incrédule. l

’MÉI’. Qu’est-ce que tu dis! Si

l’on n’a pas été à Lébadie, si l’on

n’est pas descendu dans ta ca-
verne en se glissant sous une voûte
obscure, couvert ridiculement d’un

linge, portant un gâteau entre ses
mains, on ne verra pas que tu es
mort comme nous , que tu n’as,
par- dessus nous, que ton impos-
ture. Cependant , au nom de ton
art merveilleux, dis -moi ce que
c’est qu’un héros; je l’ignore.
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Tnora. C’est un composé de la

nature des dieux et de celle des
hommes.

Min. Qui «n’est, à ton compte,

ni dieu, ni homme, mais tous les
deux àla fois. Qu’est donc devenue
à présent ta partie divine!

Tnorn. Ménippe, elle rend des
oracles en Béotie.

Min. Sur ma foi, Trophonius ,
je n’entends rien a ce langage. Ce
que je vois clairement, c’est que
tu es mort tout entier.

DIALOGUE IV.
MERCURE , CARON.

MERC.C0MPTO’N s un peu, si tu
veux, nocher des enfers, combien
tu me dois déja , afin que nous
n’ayons plus de différent l’a-dessus.

CAR. Je le veux bien, Mercure,
car il vaut mieux arrêter nos comptes,

’ et:
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et Cela nous épargnera bien des
difficultés.

Marte. Pour une ancre que tu
m’as demandée, cinq drachmes.

CAR. C’est bien cher.

Mime. Sur ma foi, elle me coûte
autant. Plus, pour l’anneau (1) de
la rame, deux oboles.

CAR. Pose cinq drachmes et deux
oboles.

Mana Pour une aiguille à rac-
commoder la voile, déboursé cinq
oboles.

CAR. Ajoute-les.
Marc. Pour de la poix à bous

cher les fentes de ta nacelle, pour
des clous et la ficelle dont tu as
fait un cable; le tout ensemble,
deux drachmes. l

CAR. Cela est’un peu plus rai-
sonnable.

(I) La courroie qui sert à attacher la
rame.

’ Tome Il]. I B
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Mena. Voilà tout, à moins qu’il

ne nous soit échappé quelque chose
dans le calcul. Mais quand promets-
tu de me rembourser?

CAR- Poux-le moment, Mercure,
cela est impossible; mais si quel-
que peste ou quelque guerre nous
envoie beaucoup de monde à la
fois, je pourrai alors gagner sur
la quantité , et tromper sur le
compte des passagers. I

Mznc. Il faut donc attendre avec
patience, et faire des vœux pour
les plus grands malheurs, afin que
j’y trouve mon avantage.

CAR-l Il n’y a pas d’autre moyen;

àprésent, comme tu vois, il suive
peu de morts, car on est en paix.

Mme. Plaise aux dieux qu’elle
se maintienne, du: mon payement
en être retardé! Mais après tout,
tu sais en quel état nous venoient
ici les morts du temps passé, l’air
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une , couverts de sang et de bles-
sures, au lieu qu’aujourdhui c’est

un père empoisonné par son fils,
un mari par sa femme, un débau-
ché (1) (tout les excès ont précipité

les années; ils sont tous pâles,
languissans, et ne ressemblent pas
aux anciens. C’est l’argent qui les

amena ici pour la. plupart, ils ont
l’air de se trahir les uns les autres.

CAR. Ah! c’est que l’argent est

en effet une chose bien desirable.
Musc. On ne tramera donc pas

que j’aie tort d’exiger à la rigueur

ce que tu me dois.

DIALOGUE V.
PLUTON, MERCURE.

Puma CONNOIS-TU ce vieillard si
décrépit, le riche Eucrate’! il n’a

v (x) Horne venue et les iambes enflés.
B 2
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pas d’enfans; mais que de gens
avides courent après son héritage?

MERCI. Si je le connais, cet ha-
bitant de Sicyone’l Eh bien!

PLUT. Laisse-le vivre, lMercure,
et aux quatre -vingt-dix ans qu’il
a vécu, ajoute un pareil nombre
d’années , même plus , s’il est

possible; mais ses flatteurs, Charin
le jeune, Damon, et tous gens
de même sorte, amene-les-moi à.
la suite l’un de l’autre.

Mime. Cela paroitra bizarre.
PLUTc Très-juste, au contraire,

De quel droit souhaitent- ils sa
mon! pourquoi prétendent-ils a ses
biens, sans lui appartenir par les liens
du sang Ë Ce qui les rend exécrables
à mes yeux, c’est qu’en formant de

pareils vœux, ils ne laissent pas de
lui rendre des soins , du moins à l’ex-

térieur. S’il est malade , quoique leur

intention soit connue , ils promettent



                                                                     

, pas MORTS. .,
cependant des sacrifices pour sa
convalescence: enfin leur flatterie
se déguise sous toutes sortes de
formes. En conséquence , qu’Eucrate

soit immortel, et que ses vils adu-
lateurs partent les premiers après
s’être consumés en vains desirs.

MERC- Ce sera une plaisante pu-
nition pour ces fourbes, et le bon
homme lui-même les joue assez
adroitement; il les berce de vaincs
espérances: on le croit toujours
sur le point de mourir, et il est
beaucoup plus vigoureux que les
jeunes gens. Cependant ses flatteurs,
qui déja ont partagé entre eux son
héritage , se repaissent par avance
de l’idée chimérique d’une vie plus.

heureuse.
PLUT- Je veux donc que ses rides

disparoissent, que nouvel Iolas, il
revienne au printemps de sa vie ,
et que ces lâcha, arrachés à des

B 3
i



                                                                     

18 DIALOGUES.
richesses qu’ils n’ont vues qu’en

songe, et déchus de leurs espé-A
rances, soient enlevés, dès à pré-

sent, par une mort digue de leur

hypocrisie. .
Musc. Ne t’en «mets pas en peine ,

Pluton , car je vais te les amener
l’un après l’autre. Ils sont sept, à

ce que je crois. ,
PLUT. Arrache-les à la vie, et

le vieillard (l ) rajeuni assistera
aux obsèques de chacun d’eux.

DIALOGUE VI.
TERPSION, PLUTON.

TERPS. EST-IL juste, Pluton, que
je meure à trente ans, et que ce
vieux Thucrite , qui en a plus de

(il Et lui, de vieillard qu’il en, devenu
jeune une seconde fois, les enverra l’un
après l’astre.
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quatre-vingtïdix, soit encore en
vie ’4- l A"

Purin Très-juste, Terpsion , puis-
qu’il vit sans desirer la mort d’aucun

de ses amis :-toi,’ tu dévorois des
yeux son héritage ,’;tu ne cessois de

lui tendre des pièges.
Tnurs. Un vieillard incapable

d’user de ses richesses ne devoit-il
pas quitter la vie, et céder la place
aux jeunes gens Z

PLUT. Mourir, parce qu’on n’est

plus dans l’âge des plaisirs, voilà, .

Terpsion, des loix nouvelles; mais
la parque et la nature en ont autre.
ment décidé.

Tunes. C’est aussi contre ce dé4

tordre que je me récrie. Il con-
viendroit que le plus vieux partit
le premier, après lui le plus âgé,
et ainsi de suite: mais intervertir
cet ordre, pour laisser vivre un
vieillard décrépit, porté à quatre,

1
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n’ayant que ses trois dents à la
bouche , dégoûtant , chassieux ,
voyant à. peine, privé de l’usage
de ses sens, vrai sépulcre animé,
exposé à la risée des jeunes ge a,

tandis que ceux-ci meurent pleins
de forces et dans la fleur de la
beauté, c’est bien la faire remonter

les fleuves vers leurs sources. En.
core , si l’on savoit dans combien
de temps un vieillard payera tribut
à la nature, ou ne seroit pas aussi
souvent dupe. Mais à présent c’est

le lieu du proverbe, La charrue
devant les bœufi.

PLUT. Va, Terpsion, tout est
mieux que tu ne crois. Car enfin
pourquoi vous consumer dans l’at-
tente du bien d’autrui, et vous
mettre sur les rangs pour être adop-
tés de vieillards sans enfans l Certes,

ils ont raison de se moquer de
vous; et le public en rit. Plus vous
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ne: desiré leur mon, plus on est
enchanté que vous partiez les pre-
miers. Voilà qui est bien finement
imaginé de s’attacher à. des vieil-

lards et à des vieilles décrépites,
sur-tout lorsqu’ils n’ont pas d’en-

fans! car ceux qui en ont, vous
ne les courtisez guères. Il y en a
pourtant qui démêlent vos intrigues :

ils feignent de haïr leurs enfans,
afin que vous les courtisiez aussi.
Mais ces amis qui les ont amorcés
par (les largesses sont rayés du
testament : les enfans et la nature
rentrent, comme cela doit être,
dans tous leurs droits; et les vils
adulateurs, ne recueillent que le
désespoir, se consument de dépit.

TERPS. Tu dis vrai. Que n’ai-
je pas, en effet , prodigué pour ce
Thucrite , que je croyois toujours sur
le bord de sa fosse! Toutes les fois
que j’entrois chez lui, je n’enten-
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dois que profonds soupirs, un tu.
intérieur, tel que celui d’un petit
poussin encore dans sa coque. Aussi,
bien persuadé qu’il alloit descendre

au tombeau, je le comblois de pré-
sens pour supplanter mes rivaux.
Combien si-je passé de nuits sans
fermer l’œil, la tête pleine de cal-

culs er de projets! tant de veilles
et de soucis ont creusé ma fosse;
et ce misérable, qui a dévoré tant
de fois l’appât que je lui présentois,

rioit aux éclats sur mon cadavre.
PLUT- Bien l Thucrite, vis des

siecles entiers , comblé de richesses,

et riant aux dépens de gens de
même sorte; sur-tout ne meurs pas
sans avoir assisté aux obsèques de
tous tes flatteurs.

Taxes. En vérité, je serois rsvi
de voir aussi Chariades avant Thu-

crile. vPLUT- Sois tranquille, Terpsion;
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Phidon, Mélsntlie, et tous les autres,

viendront avent lui , victimes ,
comme tu l’as été, de mille soucis

rongeurs. U
Taxes. J’en suis ravi. Je te

Souhaite , Thucrite , la vie la plus
longue.

DIALOGUE VII.
ZÉNOPHANTE, CALLIDÈMIDE.

un. ET toi, Callidémide, com-

ment es-tu mort? Car pour moi,
lorsque j’étais parasite (le Dinias ,

je péris pour avoir mangé plus que
de raison. Tu le sais, tu étois pré-
sent à ma mort.
È rCALL. Oui, Zénophante; mais
mon aventure a été une chose in-
croyable. Il n’est pas que tu ne
commisses comme moi le vieux
Ptéodore.

th. Ce vieillard qui n’a pas
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d’enfans, qui est si riche, à qui
tu faisois assidument la cour!

CALL. Celui-la même. Je le cour-
tisois , parce qu’il me promettoit de
m’instituer, en mourant, son héritier.

Mais voyant que l’affaire traînoit

fort en longueur, et que le vieil-
lard vivoit plus que Thiton, j’ima-

ginai un chemin plus court pour
arriver à sa succession. Tachetai
du poison, et j’engageai son échan-

son à saisir le premier moment ou
Ptéodore demanderoit à boire, et
cela lui arrive souvent, pourpmêler
du poison dans le vin qu’il lui
verseroit: je lui promettois avec
serment, pour prix de sa complai-
sauce, de le mettre en liberté.

ZÉN. Qu’arriva - t - il donc? Je
m’attends à quelque chose d’ex-

traordiiiaire.
CALL- Lorsque nous revînmes du,

bain, le jeune esclave ’qui tenoit
les
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les deux coupes toutes prêtes , l’une

empoisonnée pour Ptéodore , et
l’autre pour moi, me présenta, je

ne sais par quelle méprise, la
coupe mortelle , et àPtéodore celle
qui ne l’étoit pas. Il but: pour
moi je tombai mort sur le champ,
et je vins ici remplir sa place (1).
Mais pourquoi rire ainsi, Zéno-
pliante’. C’est bien mal d’insulter

au malheur de son ami.
un C’est que le tour est une!

plaisant. Et le vieillard!
Cam" D’abord il fut un peu trou-

blé d’un accident si imprévu: mais

ayant deviné apparemment ce qui
étoit arrivé, il se mit à rire du
quiproquo de l’éclianson.

ZÉN. Aussi’il ne falloit pas non
plus prendre cette route abrégée.
Par le grand chemin tu serois arrivé

(i) a: je fus son substitut.

Tàm HI. C
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plus sûrement, quoique un peu plus

tard;

DIALO GUE VIH.
CNÉMON, DAMNIPPE.

0min. Vous bien le proverbe,
Le Faon a pris le Lion

Durs. Pourquoi ce courroux,
Cnémon Ë

aux. Pourquoi? Malheureux
que je suis, j’ai été dupe! J’ai

laissé tous mes biens à un homme
que je n’aimais pas, au préjudice

de ceux que je voulois faire mes
héritiers. ’ ’

Deux. Comment cela est-il
arrivé l

CNÉM. Je faisois ma cour au riche

w(1) A ce pmverbe des Grecs répondent

a8 Prwerbc: fiançois: La maris a Nil
le chat, La poule a pris le renard.
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Hermolaüs, qui n’avoit pas d’en-

fans, et dont j’attendois la mort.
Il se prêtoit d’assez bonne grâce

aux soins que je lui rendois. Je
crus avoir fait un grand coup d’a-
dresse ide montrer un testament en
vertu duquel je le constituois mon
légataire universel, et cela pour
qu’il se piquât d’en faire autant

à mon exemple.
DAMN- Eh bien! Hermolaüs?

Casas. Je ne sais quelles étoient ses
volontés sur son testament. Ce qu’il

y a de certain, c’est que je mourus
subitement écrasé sous les débris
d’un toit; et maintenant Hermolaüs

jouit de tous mes biens , après avoir
dévoré, comme le loup (i), l’appât

et l’hameçon.

Dans. Ajoute, et le pécheur
lui-même; de sorte que tu t’es
pris dans tes propres filets.

(i) Le loup , espèce de poisson marin.

c a
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CIÉII. Je crois qu’oui, et c’est ce

qui me tient au cœur.

DIALOGUE IX.
SIMYLE, POLYSTRATE.

Sun. Eaux, Polyatrnte, te voilà
aussi des nôtres, après avoir vécu
près de cent une, je croîs. ’

l’on. Quatre - vingt v dix - huit ,
Simyle.

Sur. Mais comment las-tu passé
les trente années que tu m’as
cunécu?

Pan. On ne peut pas plus gaie-
ment, quelque étnnge que cela te
paroisse.

81m Je m’étonne que vieux,
caduc , et par-dessus cela sans
enfans , tu nies pu trouver des
charmes à la vie.

PoL. D’abord, tout m’étoit pos-

cîble: ensuite j’avais quantité de
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beaux garçons et de femmes char-
mantes, des parfums , des vins
exquis, une table plus.délicieuse
que celle des Siciliens.

Sur. Voilà qui me surprend: car
je te connoissois un goût décidé
pour l’économie.

.POL- Mais, mon ami, cette abon-
duce ne me contoit rien: dès le
grand matin, mes portes étoient
assiégées d’une foule d’adorateurs,

et bientôt ma maison se remplissoit
de Ce qu’ily avoit de plus beau en
tout genre dans les contrées les plus
éloignées.

Sus. As-tu donc été roi après

ma mon! .POL. Non; mais j’avais des ga-
lans par milliers.

Sur. Tu me fais rire. Toi, à ton
fige, et quatre dents à la bouche,
des golems!

Pan. Oui, sur ma foi, et des
Ciij
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plus hupés de la ville. Quoique
je fusse vieux, chauve, morveux
et chassieux , comme tu vois,
c’était le bonheur de leur vie de
me rendre des soins; et bienheureux
selcroyoit le mortel qui obtenoit,

* pour toute faveur , un seul de mes
regards.

Sun. Aurois-til donc, comme un
autre Pluton, transporté Vénus de
l’île de Chic! et la déesse t’aurait-

elle accordé de revenir au printemps
de la vie avec les traits de la beauté!

Pon. Non, mais tel que j’étois,
on m’adoroit.

Sut. Je ne te comprends pas.
Pou. Ce n’est pourtant pas un

mystère que cet attachement de
tant de gens pour des vieillards
riches et sans enfans.

Sua- Je vois à présent, étonnant
personnage , que ta beauté te venoit
d’une Vénus d’or.
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Pan. Soit, Simyle; mais je n’ai

pas tiré mauvais parti de mes cour-
tisans, dont j’étais presque adoré.

Souvent je prenois un air d: fierté,
j’en congédiais quelques-uns d’entre

eux. Alors on se disputoit de com-
plaisance , c’était à qui me ren-
droit le plus de sains.

Sur. Enfin comment as-tu disposé
de tes biens!

Pan. Je montrois àchacun d’eux
un testament dans lequel je l’ins’

rimois mon légataire; il le croyoit
et redoubloit de caresses. Mais je
gardois bien secret ce vrai testa-
ment où je leur recommandois à
tous de pleurer.

Sus. Quel fut enfin l’héritier
nommé par ce dernier testament!
litoit-ce quelqu’un de tes parent]!

Pan. Non, par Jupiter; mais un
esclave phrygien, jeune et beau,
acheté récemment.
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Sus. Quel âge avoit-il, Polystrate!
Pan: Environ vingt ans.
Sus. Je devine de quelle espèce

étoit son mérite.

Pan. C’était un barbare, un vau-

rien; tel qu’il était pourtant, le
plus digne d’avoir me succession.
Déja les plus nobles eux-mêmes
lui font la cour. Voilà mon héritier:
malgré son menton sans barbe et
son air sauvage, il est plus noble
que Codrus, plus beau que Nirée,
plus sage qu’Ulysse.

Sus. Qu’il soit aussi, si tu veux,
généralissime de la Grèce; peu
m’importe , pourvu que ces bas fla-

teurs ne soient pas tes héritiers.
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DIALOGUE X.
CARON , MERCURE , difiërens

M0 n T5,, MÉNIPPE,
c HARMOLEE , LAMPIQUE,
DAMASIAS ,CRATON, un PHI-
LOSOPHE , un RHÉTHEUR (I);

CAL APPRENEZ que] risque vous
courez. Nous n’avons, comme vous
voyez , qu’une méchante petite
nacelle qui fait eau de toutes parts:
pour peu qu’elle penche d’un côté

ou d’un autre , vous êtes submergés 3

et cependant vous voilà qui arrives
en foule, et encore avec de gros
bagages. Mais vous pourrez bien
vous en repentir; malheur à. ceux
qui ne savent pas nager!

Las Meurs. Comment donc faire
pour passer sans danger?
Î) Lucien a rire du Gogiane-Pl-dt-o-a
le sujet de se dialogue.
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CAR. Le voici. Laissez sur le

rivage tout cet attirail et entrez
nuds : encore avec cela tiendrez-vous
difficilement dans la barque. Toi,
Mercure, prends garde, dès ce mo-
ment, de ne recevoir personne, à
moins qu’il ne soit, comme j’ai dit,

nud et sans bagage. Fais sentinelle
à l’entrée, examine - les bien , ne
les admets qu’en les forçant de se

mettre nuds.
Mana. Tu as raison.Cammençons-

Quel est celui-ci d’abord! ,
Murs. C’est moi qui suis Ménippe.

Tiens, Mercure , voilà ma besace et
mon bâton que je viens de jeter dans
le lac. Pour mon manteau, je ne l’ai
pas même apporté, et bien m’a pris-

Mnnc. Entre, honnête Ménippe,
et prends la place d’honneur la
haut, près du pilote, afin que il
les passes tous en revue. Quel est
ce beau garçon.
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Casa. Charmolée de. Mégare ,

ce galant si couru.
MERC. Laisse donc la ta beauté,

ton beau teint, ta belle chevelure ,
toute ta peau. Te voilà leste; entre à
présent. Et toi, avec ta pourpre , ton
diadème, et tes yeux fiers, qui es-tu Ë

Lu". Je suis Lampique, tyran
des Gélons:

Mnnc. Que veux-tu, Lampique,
avec cet attirail!

La". Comment! convenoit-i1 à
un tyran (le venir tout nud’ë

Mnnc. A un tyran, non; mais à
un mort, très bien. Ainsi dépose
leur cela.

La". Voilà. mes richesses que
je viens de jeter.

Musc. Fais - en autant de ta
fierté , de ton arrogance 3 elles
chargeroient la nacelle.

La". Laisse-moi du moins mon
diadème et. mon manteau royal.

s
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MERC. Non: jette-les aussi.
Lame. Soit. Quoi encore? J’ai

tout jeté, comme vous voyez.
MERC. Et ta cruauté, et ta folie,

et ton insolence, et ta colère, et
toutes les autres passions!

Lu". Me voilà tout nud.
Musc. Entre à présent. Et toi,

avec cette masse de chair et ces
larges épaules, qui es-tu!

DAM. Je suis l’athlete Damasias.

Musc. Certes, tu en as bien la
figure. Je te reconnais pour t’avoir
vu plus d’une fois dans les jeux.

DAM. Oui, Mercure; mais laisse-
moi entrer, je suis nud.

Manc. On n’est pas nud, mon
bel ami, avec cette énorme carrure.

Retranche donc ce superflu, tu
enfoncerois la barque à n’y mettre
qu’un pied. Laisse aussi tes cou-
ronnes et tes applaudissemens.

DAM. Pour le coup, me voici
nud
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nud comme la main, je ne pese
pas plus qu’un autre.

Musc. Voilà comme on doit être:
entre donc. Et toi, Craton, renonce
à tes richesses, et de plus, à ta
mollesse, à ton luxe; n’apporte ici.

ni tes omernens funèbres, ni les
dignités de tes ancêtres; oublie
aussi ta gloire, ta naissance, jus-
qu’au titre mérité. de bienfaiteur de

la patrie, tes statues, avec leurs
inscriptions; oublie enfin le magnin
fique tombeau construit en ton
honneur: ces souvenirs seuls char-
geroient la nacelle. V

CRAT- C’est malgré moi: j’obéirai

cependant, puisqu’on ne peut faire
autrement.

MERC. Ho ! holà l avec ces ar-
mes, que veux-tu , pourquoi ce
trophée 1

Cana Il est la récompense dans

T ont: 1H. D
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mon pays a honoré mes victoires
et mes exploits.

Blanc. Laisse sur la terre ce
trophée; pour tes armes , elles sont
absolument inutiles, car on est en
paix dans les encra. Ce grave et
important personnage, du moins à.
l’extérieur, au sourcil froncé, à.

l’air rêveur, à la barbe toullue,
quel est-il I!

DlÉN. Mercure, c’est un philo»

saphe, ou plutôt un magicien, un
homme àpl’OlilËI’S. Ainsi, uépouille«

le connue nous; tu vas voir que
de jolies choses il cache sous son
manteau!

Marc. Dépose cet habit, et en-
snile tout ce bagage. Bons dieux!
que de présnnption et d’ignorance!

que (le chicane ! que ne vaine
gloire! que de questionslénigma-
tiques, de dissertations épineuses,
d’idées compliquées l que de veilles
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inutiles, de rêves multipliés, de
recherche: futiles, enfin (le graves
discours sur des riens! Par Jupiter,
voilà ton or, ta volupté, ton im-
pudence , ta colère , ton luxe,
ta mollesse: tu a: beau les cacher
avec soin, îe sais les (.écouvrir.

l Quitte encore tes monconges, ton
arrogance et l’idée de ta prétendue

supériorité: il y auroit la de quoi
charger une galère à cinquante
rames.

Le PHIL. Je n’ai plus rien.

Min. Mercure, fais-lui quitter
aussi cette barbe sale et murine;
il y a Il: cinq livres pesant pour le
moins.

Mana. Oui, c’est juste.

La PHIL. Mais qui me rasera!
Mnxc. Ménîppa que voici prendra

la coignée du vaisseau, et l’échelle

lui servira de billot.
.Mtu. Non, non, Mercure; mais

D a
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donne-moi la scie, cela sera bien
plus plaisant.

Mxxc. La coignée est bonne. A
merveille! tu n’es plus le même
homme depuis que tu au quitté ta
barbe de bouc.

Men. Veux-tu que je lui coupe
aussi un peu de ses sourcils!

Musc. Excellente idée! car avec
ses sourcils qui lui couvrent le
front, il prend, je ne sais pour-
quoi, un air impertinent. . . . . . .
Comment! scélérat, tu pleures! tu

as peut de la mort! allons, à la
barque. ’

Mis. Il a encore nous son bras
quelque chose de bien pesant.

Mena. Quoi? Ménippe.

Min. La flatterie, qui ne lui a
pas nui pendant sa vie.

Le PHIL. Et toi, Mfiénippe, quitte

donc aussi ta liberté, tes propos
hardis, ta gaieté , les fanfaronnades,
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tes sarcasmes. Quoi! tu serois le
seul quiriroitl

Mnuc. Non, Ménippe, garde
tout cela; c’est assurément léger,

facile à porter, et divertissant pen-
dant le trajet. . . . . . . .. Et toi,
rhéteur, laisse-là cette stérile abon-

dance de mots, tes antithèses, tes
comparaisons , tes périodes , ton
style empoulé, enfin tous ces lourds
omemens du discours.

Le PHIL. Tu es obéi.
Mxnc. Voilà. qui va bien. Délie

les cordages,.’tire l’échelle, lève

l’ancre, déploie les voiles; et toi,

nocher des enfers, dresse le gou-
vernail......... Vive la joie
Qu’avez-vous à pleurer, sots que
vous êtes , toi sur-tout,-philoso-
plie , dont ou vient de fourrager
la barbe?

Le PHIL. Je croyois, Mercure,
que Parue étoit mortelle.

D 3
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Mes. Il ment. C’est bien sua".

chose qui lui tient au coeur.
Musc. Quoi!
Men. Il n’y a plus pour lui de

soupers fins, plus d’argent à euro.
quer aux jeunes gens dupes de sa
philosophie . . . . . . . .

L: PHIL. Et toi, Ménippe, n’es-
tu pas fâché d’être mon!

MEN. Comment le serois-je, moi
qui ai couru de plein gré vers la
mon! . . . . . Mais tandis que nous
parlons, n’entend-on pas des cris
qui viennent de la haut!

Mena. Oui, Ménippe, et ces
cris partent de plus d’un endroit.
Ici ce sont les Gélons rassemblés’

qui font tous éclater leur joie à la
mort du tyran Lampique; toutes
les femmes sont déchaînées contré

la sienne, et ses enlans au berceau
accablés d’une grêle de pionce par

les autres enfsns. La on applaudi:
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la rhéteur Diophante, qui déclame
l’oraison funèbre de ce Cruton que
voici. D’un autre côté , c’est, je to

jure , la mère de Damasias éplorée,

qui gémit avec ses compagnes sur
- la mon de son fils. Pour toi, Mé-
nippe, personne ne te pleure; ton
cadavre gît tranquillement dans
quelque coin.’ .

Mézr. Point du tout: bientôt tu
entendras les chiens licurler de belle
manière en mon honneur, et les
corbeaux battre des ailes , lorsqu’ils

se rassemblcront pour me donner
la sépulture.

Musc. Courage! Ménippe. Mais
puisque vous voilà passés, suivez
droit ce chemin qui conduit au
tribunal. Garou et moi, nous allons
chercher d’autres morts. ’

MÉN. Bon voyage, Mercure: i
avançons, nous autres" Que tar-
dez-vous encore! il faut obsolument
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être jugé; et l’on ne parle de rien

moins que de roues, de vautours,
de rochers. Chacun de vous va pa-
raître tel qu’il est.

DIALOGUE XI.
CRATÈS,(1)DIOGÈNE.

CRAT.Dtooene, tu as connu le
riche Mérique , ce millionnaire de
Corinthe , qui avoit tantde vaisseaux
chargés de marchandises, dont le
cousin Aristée, riche comme lui,
avoit sans cesse à la bouche ce me:

*d’Homere, Ou ,(a) ma. mon, ou la

tienne. Ces deux hommes se fai-
soient la cour l’un à l’autre.

D106. Eh lpar quel motif, Cratès’!

W(1) Cratès, disciple de Diogène, dl
niches en Léone.

(2) Iliad. xxul, v. 1:4.
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Cana Dans la vue d’hériter l’un

de l’autre, quoiqu’ils fussent tous

deux de même âge. Ils avoient.
même fait counoitre leur testament :
si Mérique mouroit le premier,
Aristée devenoit son unique héri-
tier; si Aristée mouroit le premier,
tous ses biens passoient à Mérique.
En conséquence nos deux cousins
se rendoient réciproquement des
soins, et poussoient jusqu’à l’excès

leur flatterie mutuelle. Les devins,
ceux qui conjecturoient l’avenir en
observant les astres, les interprè-
tes v des songes , les Chaldéens, et
ce qui est bien plus fort , Apollon
lui-même, annonçoient la victoire ,
aujourd’hui à Aristée , demain à

Mérique. La balance penchoit tantôt

pour celui -ci, tantôt pour celui-
là.

D100. Enfin qu’est-il arrivé î

voilà qui pique ma curiosité.
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 CnA’r. Ils ont péri tous les deux

le même jour, et leur: biens ont
passé à deux de leurs parents,
Eunomüxs et Trasiclès, à qui les
devins n’avaient rien annoncé de
pareil. Comme Mérîque et Aristée

faisoient voile ensemble de Si-
cyone à Cynha , au milieu de leur
trajet un vent de nord-ouest prit
leur vaisseau en flanc et le sub-
margeât.

D100. C’est bien fait. Pour nous,
mon cher Cratès, nous n’avons ja-

mais en sur la terre de pareilles
vues l’un sur l’autre..Je n’ai jamais

souhaité qu’Anüsthene (1) mou-

rût pour hériter de son bâton ;

(1) Antisrhcnc. disciple de Socrate et
chcfdc la secte des Cyniqucs. Leur cos-
lame, qu?! prir le premier, consistai:
dans une longue barbe, un extérieur com-
posé, et un mê;hanr mamelu d’une étOÎG

mince et légèrcù
n
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c’étoit pourtant un excellent bâton

d’olivier sauvage : et toi, Cratès,
tu n’as pas, je crois , désiré ma

mort pour avoir toutes mes riches-
ses , mon tonneau et ma besace
qui contenoit deux mesures delupins.

CRUE. C’est que je n’en avois pas

besoin, ni toi non plus, Diogène-
Les véritables biens , nous les avions
hérités, toi (l’Antislhene , et moi

de toi; biens infiniment préférables
à tout l’empire des Persans , avec son

éclat et sa grandeur-

Droo. Quels sont ces biens dont tu
Veux parler l

CnL’r- La sagesse , l’indépen-

dance) la Vérité, la franchise , la
liberté.

Dico. Par Jupiter, je m’en sou-
viens bien ; j’ai reçu d’Antisthcne ce

précieux héritage , et je Le l’ai laissé

lugmenté de beaucoup.

GMT. Cependant les autres mor-



                                                                     

4a DIALOGUES
tels faisoient peu de cas de pareilles
possessions, personne ne nous fai-
soit la cour dans l’espérance d’en hé-

riter. Ils n’avoient tous des yeux que
pour l’or.

DIOG- Cela devoit être. Sembla-
bles à des vases criblés , leurs amen
ouvertes de toutes parts à la volupté
pouvoient-elles recevoir des riches-
ses telles que les nôtres? En vain
l’on y eût répandu les semences de la

sagesse, de la vérité , de la liberté ;

elles se seroient aussi-tôt échappées

. et perdues, faute d’un fond qui pût les

retenir z il en étoit d’eux comme des

filles de Danaüs condamnées aver-
ser de l’eau dans un tonneau percé.
Mais pour l’or , ils avoient des dents ,

des ongles , enfin toutes sortes de
moyens pour le défendre.

CRAT. Aussi conserverons mous
nos richesses même dans ce séjour,
tandis que ces insensés n’y apporte-

ton:
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tout qu’une obole , encore ne la
garderont-ils que jusqu’à la barque

de Caton.

DIALOGUE XII.
l ÂLEXANDRE, ANNIBAL,

MINOS, lSCIPION.

Aux]... Y a x a N , tu dols me cé-
der le pas t je vaux mieux que toi.

Ann. Point du tout, c’est à moi
qu’il appartient.

Aux. Eh bien ! que Minos pro-
nonce.

MIN. Qui êtes-vous tous deux l

Aux. Voici Annibal le Carthau
’gîuois : moi, je suis Alexandre,

fils de Philippe. ’
Mm. Assurément vous êtes célè-

bres l’un et l’aime; mais quel est

le sujet de votre différent !
Aux. La prééminénce. Cet Affl-

Tome HI. E
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caïn (lit qu’il a (ni- plln grand général

que mol. Mol , (le mon (riflé , je pria
tende , :1 tout le monde (-sr «Raccord
sur ce pnËuI , que par lu grandeur de
mm: explnih je l’ai surpwsé, lui
et tous ceux presque qui m’ont pré-
cédé.

Mut. Parlez donc chacun à votre
mur. Toi , Lybîen, commence.

Ann. Heureuqrmont j’ai appris
la langue groclluc depuis que je
suis ici ; de sorte qu’Alexamlx-e
n’aura pas l’avantage sur moi de

ce côté-lit. Je prétends que les
bommzn les plus estimables sont
ceux qui, n’étant rien dam l’ori-

gine , se sont cepomlunt élevés Irès-

huur, et iront du qu’à eux-mêmes
la lmhsance dont ils ont été revé-
tus , 011:1 gloire «l’avoir paru (liâmes

(le commander. Je n’étuis encore
qu: livurmmnt (le mon frère lorsque
ïauuquai l’Espagne avec une poi-

x
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guée de soldats , et bientôt les plus
grands exploits firent connaître la
:npériorité (le mon mérite. En ef-
fet, je défis les Celtibérîens , je
soumis les Gaulois de l’Hvspe’rie.

Après avoir franchi ces hautes
montagnes qui sont vers les sources
du Pu , et fait fuir tout (levant
moi , )e détruisis beaucoup (le villes,
je subjuguai tout. le plut pays (lÎItalîe,

puis je m’avnnëai jusqn’zxuxportvs de

la capitale; et au un seul jour jà
tuai taunle Romains, qu’on mesu-
mit pour boiïsvaux lesvanneaux «les

chevaliers , et que leurscorps enlas-
nés faimienr un pont pour traverser
les fleuves. J’ai fait tout (du, non
enprenant le nom de fils L.’Amnxon ,

en me faisant passer pour un dieu ,
ou débltant (les songes (Le nm mère ,

mais enconwnvmtquoj’étaishomme.

Pavois à Combattre les généraux le:

plus habiles, les soldats les plus
E a
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belliqueux , et non pas des Medea et
des Arméniens , qui fuient avant
qu’on les poursuive, et qui cedenl:
sur le champ la victoire au premier
qui ose y prétendre. Alexandre , au.
contraire , n’eut qu’à monter sur le

trône de son père , et il ne fit que
profiter d’une secousse que la fortune

avoit donnée pour reculer au loin
les bornes de son empire. Mais après
avoir vaincu ’le méprisable Darius
près d’Issus et d’Arbelle, alors re-

nonçant aux mœurs de sa patrie , il
voulut qnlon se prosternât devant
lui; il prit les usages des Mexico;
il souilla sa table du sang de ses meil-
leurs amis , dont il fui lui-même l’as-

sassin. Pour moi, je commandai à
mes concitoyens , sans oublier qu’ils
étoient mes égaux : et lorsque me-
nacée par une flotte nombreuse qui
voguoit vers l’Afrique , me patrie me
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mppelà, j’obéis sur le champ; je

repris le rang de simple particulier,
je supportai sans me plaindre l’exil
dont elle me flétrit. Voilà. ce que
j’ai. fait. Cependant je n’étais qu’un

sauvage sans éducation , etje n’avais

aucune teinture des sciences de la
Grèce ; je n’ai pas déclamé les livres

d’Homère comme celui-ci; (le savant
Aristote n’a pas été mon maître : je

dois tout à la nature. Voilà ce qui
m’élève tau-dessus d’Alexandre. S’il

prétend l’emporter sur moi, parce l
 aon front éloitceint du diadème , j’a-

voue que cet ornement pouvoit bien
le rendre respectable aux yeux des

’Macédoniens; mais il ne doit pas
être préféré pour cela à un grand

homme, à un bon général, plus il-
lustré par ses talens que par les fa-
veurs fiels fortune.

MIN. C’est se défendre noblement
et mieux que je ne l’attendais d’un

E 3
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Lybien. Toi, Alexandre, que dis-

tu à cela 2 ’Ann. J e devrois ne pas répondre
à cet audacieux: la renommée nous a

fait assez connaître, moi pour un
grand roi, lui pour un fameux bri- l
gond. Cependant , vois s’il n’y a

qu’une petite distance de lui à moi.
J’étois fort jeune lorsque je prix en

main les rênes du gouvernement; je
trouvai l’état en désordre, mais je

sus maintenir mon autorité : je tirai

vengeance des meurtriers de mon
père. Par la destruction des Thé-
bains, j’intimidai tous les Grecs 2
ils me reconnurent pour le chefde
la Grèce. Incapable de me conten-
ter de la Macédoine, et de me
restreindre à l’empire que mon père
m’avoir laissé, j’osai concevoir le

projet de conquérir la terre entière;
et ne pouvant souffrir qu’il y eûl

quelr1ue chose dans le monde qui
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nedépendît pas de moi, je passai
elfAsîe Il la tête d’une armée peu

nombronse , et je remportai une
victoire signalée sur les bords du
Gmuique. Je soumis h! Lydie ,
l’Ionîe, la Phrygie. En un mot,
subjuguant tout ça qui se trouvoit
devant moi, j’arrivai à Issus, où
Darius m’attendait avec une armée

innombrable. Or, vous savez tous,
ô Minos, combien je vous envoyai
ici de morts en un seul jour.Votre
nantonnier déclare que, sa barque
ne pouvant leur sulfire, la plupart
passèrent sur (les Malraux qu’ils

furent obligés de former. Dans
tous mes combats je cherchois les
dangers aux premiers rangs , j’al-
lais au-devnnt des lzlesmres. Je
ne parlerai pas de ce qui s’est passé
à Tyr et à Arbèllc: mais je béné-

uaî chez les Indiens; je pris leur:
éléphants; je fis Parus prisonnier,
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et ne reconnus que l’océan pour
bornes de mon empire. Ce n’estpas
tout; après avoir traversé le Tennis, l
j’ai défait la cavalerie; des Scythes.
peuple très-aguerri. J’ai récompensé

mes amis , et tiré vengeance de ceux

qui me vouloient du mal. si les
hommes m’ont regardé comme un

dieu, cette opinion, fondée sur la
grandeurde mes exploits, n’est-elle

pas bien excusable! Enfin, moi,
je suis mort roi; celui-ci est mort
à la cour de Prusias, roi de Bi-
thynie, dans un exil qu’il méritoit

par sa cruauté et ses artifices. Je
veux bien ne pas examiner la ma-
nière dont il a vaincu les peuples
de l’Italie; ce n’a pas été par la

force des armes, mais par des crimes,
des ruses , des perfidies: jamaîson
ne le vît empldycr de voies légi-

times , ni combattre force on-
vcrte. Mais puisqu’il me reproche
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mon luxe, il a sans doute oublié
ce qu’il a fait à Capoue, où, pour

vivre avec des femmes, cet incom-
potable général sacrifioit à ses plaisirs

les momens favorables pour vaincre.
Pour moi, si regardant l’occident
comme un théâtre indigne de ma
valeur, je n’eusse porté mes armes
du côté de l’orient, qu’aurois-je

fait de si grand de me rendre maître
de l’Italie et de la Lybie sans

i verser de sang , de me soumettre
le pays qui s’étend jusqu’à Gades’ë

Il me sembla que des peuples déja
consternés, et qui me reconnoissoient
pour ltur maître , ’ne valaient pas
la peine d’être attaqués. J’ai dit:

Toi, Minos, prononce; car c’est
assez pour cela de cette petite partie
de mes exploits.

Sur. Attends pour juger, Minos,
que tu m’aies entendu.

Mur. Qui es du, mon ami?
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d’où es-tuî. que veux-tu dire!

Sen. Je suis Scipion, ce Romain
qui a dompté Carthage, et soumis
les Africains àprès de grandes ba-
tailles.

Mm. Eh bien! que prétends-tu.
dire!

AScn. Que je le cède à Alexandre ,
mais que je l’emporte sur Annibal ,
que j’ai vaincu, poursuivi et con-
traint de fuir honteusement devànt
moi. Comment donc ne rougir- il.
pas de le disputer à Alexandre, à
qui, Scipion, son vainqueur, n’ose
pas se comparer!

Mm. En vérité, tu as "mon,
Scipion. Ainsi j’adjuge la première

place à Alexandre, la seconde à
roi, Scipion: mais permettez que
la troisième place soit pour Annîbal ;
ce n’est point un général ordinaire.
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DIALOGUE XIIIu
DIOGÈNE, ALEXANDRE.

DIOG- Quo: donc! Alexandre, te
voilà mon comme nous autres!

Aux. Tu le vois, Diogène. Il
n’est pas étonnant que j’aie payé

tribut à la nature, puisque .j’étois

homme. ,D100. Àmmon en imposoit donc
lorsqu’il te disoit son fils, Philippe
étoit ton père.

Aux. Sans doute, car je ne
serois pas mon si j’eusse été fils

d’Ammon. *D100. Et ta mère Olympias,
que de propos on a tenus sur son
compte l

Ann. Tous ces propos, je les
si entendus aussi bien que toi, et

x

je vois bien a présent que ni in!
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mère ni les oracles n’ont rien dit
de raisonnable.

D100. Quoi qu’il en soit, l’impos-

ture n’a pas dérangé tes affaires;

car il y en a beaucoup qui n’ont
tremblé devant toi , que parce
qu’ils le regardoient comme un dieu.
Enfin , dis-moi, à qui lié-tu laissé
ton vaste empire!

Aux. Je ne sais, Diogène; car
j’ai quitté la vie avant d’y avoir
même songé. Je n’ai pu, en mou-

rant, que donner mon anneau à.
Perdiccas. Mais qu’as- tu à rire,
Diogène Z

DIOG. En! c’est que je me rappelle

le temps où à peine monté sur le
prône, les Grecs, afin de te flatter,
te nommèrent leur chef pour mar-
chericontre les barbares: quelques-
uns même te mettoient au rang
des douze grands dieux, érigeoient
des temples en ton honneur, et

t’ofli’oient
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t’offroient des sacrifices comme au
fils d’un dragon. Mais dis -moi ,
où. les Macédoniens ont-ils inhumé

ton corps!
ALsx. Voila déja trois jours que

je suis dans Babylone; mais un de
mes officiers, Ptolémée, me pro-
met, lorsque le Calme succédera à
ces temps orageux, de me trans-
férer en Égypte, et d’y déposer

mon corps, pour que je devienne
un des dieux du pays.

D106. Et je ne rirai pas en te
voyant extravaguerjusques dans les

v enfers , espérer’de devenir’ un

autre Anubis , un autre Osiris!
Tout’dieu’que tu es , renonce à

ces brillantes chimères; une fois
le fleuve traversé, une fois des.
cendu aux enfers , on ne peut plus
revenir sur la terre. Barque ne s’en-
dort pas, et Cerbere n’est pas aisé.
Mais je serois curieux d’apprendre

T ont: HI. F
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de toi comment tu supportes le
souvenir du bonheur que tu as laissé

sur la terre pour venir ici. Des
gardes , des satellites, des satrapes ,
de riches trésors, des peuples en-
tiers prosternés devant toi, les dé-

lices de Bactres et de Babylone,
i ta grandeur et ta gloire, ces énor-

mes éléphans, l’honneur de briller

sur un beau char la tête ornée
d’un turban et vêtu de la pourpre,
le souvenir de cette magnificence ne
t’alfllige-tdl pas G Quoi ! tu pleures,
insensé 4 Le sage Aristote ne t’a-t-il

pas appris qu’il ne faut pas compter

sur les faveurs de la fortune!
ALsx. Le sage Aristote! lui, le

plus exécrable de tous les flatteurs.
Ne me force pas de dévoiler le
caractère d’Aristote, ce qu’il m’écri-

voit, ce qu’il nie demandoit, de
quelle manière il abusoit de mon
goût pour les sciences , en me
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flattant et me louant, tantôt sur
ma beauté, comme si elle faisoit
partie du mérite, tantôt sur mes.
actions et mes richesses, car il
mettoit aussi les richesses au rang
des vrais biens, afin de pouvons
lui-même, sans rougir, recevoir
mes présens. Cet homme , Diogène ,
n’était qu’un charlatan et un im-

posteur. Aussi tout le fruit que j’ai.
retiré de sa philosophie, c’est de

regretter comme les plus grands
biens ceux dont tu viens de faire
l’énumération. ’

D100. Sais-tu ce que tu as à’faire E

Je vais t’indiquer un-remède contre
la tristesse. Puisqu’il ne croît pas
ici d’ellébore ,- vas t’abreuver à

longs traits des eaux du Léthé’

non-seulement une, mais deux et
plusieurs fois: ainsi tu cesseras de
regretter les biens d’Aristote. D’ail-

leurs, je vois ce Clitus que tu con-
F a
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mais , Callisthene et plusieurs autres,
qui fondent sur toi pour te mettre
en pièces, et se venger du mal
quemleur as fait: va-t-en donc de

. cet autre côté, et bois plusieurs
fois comme je te l’ai dit.

DIALOGUE XIV.
ALEXANDRE,’ PHILIPPE.

Pain. Poux le coup, Alexandre,
tun’oserois dire que je ne suis pas
ton père, car in ne serois pas mon ,
si tu avois été vraiment fils d’Am-

mon.
Aux. Je savois, aussi bien qu’un

. autre, que Philippe, fils d’Amyntas,

étoit mon père; mais je me suis
prêté volontiers à un oracle que je
croyois favorable à mes desseins.

PHIL. Comment dis-tu! Il te
.sembloit utile de t’abandouner à la
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discrétion de tes oracles imposteurs
pour être leur jouet!

ALex. Bien loin de servir de
jouet, j’ai répandu la terreur parmi
les barbares; aucun d’eux ne m’a

résisté, voyant un dieu dans celui
qu’ils avoient à combattre: aussi
les ai-je subjugués plus facilement.

PHIL. As - tu jamais vaincu des
peuples belliqueux, toi qui toujours
t’es mesuré avec des lâches qui ne

connaissoient que l’arc, le ,pctit
bouclier rond, lot les boucliers
d’osicrê Des Grecs, tels que les
Béotiens, les Phocéens, les Athé-

niens, voilà des ennemis qu’il étoit

difficile de soumettre: des conquêtes
sur les Arcadiens armés de pied
en cap, sur la cavalerie des Thes-
saliens, sur les FIC-eus habiles à
lancer des javelots, et les Mam’u
néons munis de forts boucliers .
enfin sur les Thraces , les Illyricns,

F 3
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les Péonieus eux-mêmes; de telles
conquêtes étoient capables d’immor-

taliser. Mais les Merles , les Perses ,
les chaldéens , peuples affaiblis
par la mollesse et chargés d’or,
ignores-tu qu’avant toi Cléarque
n’eut besoin que de mille combat-
tans pourles soumettre, et que ces
lâches, loin d’oser en venir aux
mains, prirent la fuite avant que
l’ennemi eût tiré des floches!

ALnx. Mais, mon père, les Scythes
et les Indiens avec leurs éléphans,
n’étaient pas quelque chose de si

méprisable. Cependant, sans semer
parmi eux la division, sans acheter
la victoire par des trahisons, je
les ai soumis. Jamais je n’ai em-
ployé les parjures, amusé par de
vaines promesses, ou agi de mauvaise
foi pour arriver à mon but. Une
partie de la Grèce se rangea nous
mes loix, sans qu’il fallut verser
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du sang; et les Thébains, tupeux
apprendre ici de quelle manière je
les si menés.

Pain. Je suis au fait de ces
prouesses; j’en ai été instruit par

Clitus. que tu as percé d’un jave-
lot dans un festin, parce qu’il osoit
préférer mes exploits aux tiens. Je
sais encore qu’après avoir rejeté le
manteau des Macédoniens , et t’être

habillé li la mode des Persans, tu
as porté la tiare droite. Tu voulois
aussi être adoré par les Macédo-

niens, ces. hommes amis de la
liberté; et ce qui met le comble
à tes extravagances, tu as embrassé .

les mœurs des vaincus: car je ne
te reproche pas d’autres taches à
ta gloire ,ton inhumanité pour des
savans que tu enfermas avec des
lions, tu faiblesse pour Roxane,
ton excessive amitié pour Ephestion.
Je n’ai entendu parler que d’une
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action qui m’ait paru louable; c’est

d’avoir respecté la femme de Darius ,

qui étoit belle, d’avoir défendu avec

zèle l’honneur de sa mère et des

princesses ses’fillcs: En cela tu
t’es montré véritablement roi.

Aux. Tu ne me loues donc pas
d’avoir cherché le danger, de m’être

élancé le premier chez les Oxi-
draques dans l’enceinte de leur
ville, et d’avoir reçu tant de bles-

sures!
PHIL. Alexandre, je ne t’approuve

pas en cela, non que je ne trouve
glorieux pour un roi d’être blessé

dans certaines occasions, de s’ex-

poser au premier rang; mais pour
toi cette action étoit déplacée. En."

effet, si regardé comme un dieu,
tu eusses été blessé, si on t’eùt

Vu retiré à la hâte du champ de
bataille, baigné dans ton sang,
gémissant sur tablessure, tu apprê-



                                                                     

DES MORTS. 69
rois à rire à Ceux qui en auroient été

les témoins; tu prouvois qu’Ammon

étoit un imposteur, un fourbe, et
que ses prêtres étoient des flatteurs.

Qui n’auroit imam-i en voyant le
fils de Jupiter près d’expirer, et
implorant le secours des médecins!
Enfin, à présent que tu es mort,
croîs-tu qu’il n’y ait pas beaucoup

de personnes qui plaisantent sur un
pareil mensonge , ai voyant étendu
tout de son long le cadavre d’un
(lieu, un cadavre déja infect et
enflé, suivant la destinée de tous
les corps! D’ailleurs, Alexandre,
cet avantage que tu prétends avoir
eu pour vaincre plus aisément, t’en-

levoit une grande partie de la gloire
de tes exploits , car toutes tes
grandes actions penluieut de leur
éclat lorsqu’on pensoit qu’un dieu

en étoit l’auteur. i
ALnx. Les hommes, bien loin
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d’être dans ces sentimens à mon
égard, me regardent comme le
rival d’Hercule et de Bacchus; et
il est de fait que seul je me suis
rendu maître de l’Aorne, qui avoit
été imprenable pour aux.

PHIL- T’apperçoisotu que tu parles

en fils d’Ammon, toi qui te Com-
pares à Hercule et à Bacchus! et
tu ne rougis pas, Alexandre! Tu
ne te dépouilleras pas de ton arro-
gance! tu n’apprendras pas à te
connaître toi-même, et tu ne son-
geras pas qu’à présent enfin tu es

du nombre des morts?

D IAL OGUE X V.
ACHILLE, ANTILQQUE.

ART. QUELS propos tu tenois
dernièrement à Ulysse sur la mort !
Certes, tu faisois bien peu d’hon-



                                                                     

DES’MOIRTS. 7.
(leur à tes gouverneurs , Phœnix et
Chiron. Tu aimerois mieux (1),
disois-tu, te Voir sur la terre aux

gages d’un pauvre laboureur qui.
n’auroit pas devpain, que de régner

sur tous les morts. On pourroit
pardonner de pareils discours à un
Phrygien lâche ,- estimant la vie
plus que l’honneur- Mais le fils de
Pelée, le héros le plus intrépide
au milieu des périls , s’avilir par
de tels sentiments, quelle honte et
quelle contradiction avec tes plus
grands exploits, toi qui, maître
d’attendre dans tes états une obs-
curel vieillesse, as voulu généreu-
sement t’illustrer par une belle
mort!

Annx.0 fils de Nestor, jen’avois le
ni la moindre idée de ce qui se

(I) Discours d’Achille à Ulysse, Odys-

sée, liv. Il, v. 4B7.
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passe en ces lieux, ni assez d’expé-

rience pour faire un choix, quand.
je préférois àla vie cette misérable

gloire. Mais à présent je vois com-
bien elle est futile, malgré tout ce
qu’on en dit la haut dans de beaux

vers: ici tous les rangs sont con-
fondus; il ne reste rien de cette
force ni de cette beauté si van-
tées; nous sommes tous enveloppés
d’épaisses ténèbres; un mort n’est

pas distingué d’un autre mort. Je

ne vois ni les ombres des Grecs
me révérer, ni celles des Troyens
trembler à mon aspect. Brave ou
lâche, n’importe; ici bas regne
une parfaite égalité. Voilà ce qui
m’afflige et me fait envier la con-
dition la plus dure sur la terre.

ART. Cependant, Achille, que
faire attela? Puisqu’il a plu a la na-
ture de condamner tous les hommes

I sans exception à. mourir, obéissons

sans
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sans peine aux ordres dix destin. Tu
vois d’ailleurs combien nous sommes
avec toi de compagnons d’infortune;
et Ulysse lui-même ne tardera pas à
descendre ici sans espoir de retour.
C’est une consolation dans le mal-
heur de le partager avec d’autres,
et de ne pas souffrir seul. Vois-tu
Hercule , Méléagre, et d’autres ,

grands hommes , ils ne consenti-
roient pas à revoir la lumière, si
On les y renvoyoit pour être aux
gages de malheureuth indigens
villageois.

Acn. C’est parler en ami sage;
mais je ne sais comment le souvenir
de ce que j’ai perdu avec la vie me
poursuitsùns relâche, et chacun de

vous aussi, je crois. Et si vous
n’êtes pas de bonne foi sur cela,
et que vous souffriez sans vous
plaindre, vous n’en êtes que plus
misérables.

Tome 1H. G
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Avr. Au contraire, bien plu.

heureux : nous voyons que nos
plaintes seroient inutiles. Aussi
nommes-nous résolus de supporter
nos maux patiemment et en silence,
afin ce ne pas donner prise au ridi-
cule. par des vœux aussi extravagante

que les tiens. i
DIALOGUE XVI.
DIUGhnL HERCULE

D106. N’EST-CE pas lit Hercule!
Par Hercule, je ne me trompe point:
voilà son arc, sa massue, sa peau
(le lion, sa taille gigantesque. c’est
Huron e tout entier. Quoi! le fils de
Jupinr a payé tribut Il la nature!
Dis-moi, héros invincible, es du
mon! car je t’ai sacrifié sur la
terre connue à un dieu.

Hue. Et tu as bien fait; car
Hercule lui-même est au ciel dam
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la compagnie des (lieux, et l’époux

de la charmante Bébé: moi, je ne
nuis que son ombre.

D100. Comment! l’ombre d’un

dieu! est-il possible (l’avoir la
moitié de son être immortelle, et
l’autre sujette à la mon!

Hum. Trôs- possible : car ce. n’es:

pas lui qui est mon, mais moi qui

anis son ombre. ’ .
D100. J’entends, il t’a donné à

Pluton pour remplir sa place, et
le voilïi mort pour lui.

Hsnc. A-peu-prèa.

D100. Comment donc le clair-
voyant Enque, dupe de l’artifice,
a-t-il laissé panser un faux Hercule
pour le véritable!

flanc. C’est que je lui ressent.
blois parfaitement.
’ D100. Oui, et même si parfaite-
ment, que. tu es lui-nième. Prends
garde, au contraire, que tu ne soin

G a
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Hercule, et que son ombre n’ait
épousé la déesse Hébé dans les

cieux.
HERC. Tu es un effronté bavard:

tu finiras tes plaisanteries, ou je
te fais sentir à l’instant de quel dieu.
je suis l’ombre.

DIOG. Il est vrai que ton arc est
bandé et prêt àlanccr des flèches;

mais une fois mort , qu’ai - je à,
craindre l Dis - mois pourtant, au.
nom d’Hercule que tu représentes,

le suivois-tu aussi pendant sa vie
en qualité d’ombre, ou bien ne
formiez-vous 1.). haut qu’un sen!
individu! et à votre mort, auriez-
vous été partagés en deux, l’un
pour s’envoler au séjour desdieux,
et l’autre , comme cela devoit être,

pour descendre aux enfers!
Haro. A mauvaise chicane point

(le réponse. Écoute cependant: ce
qui étoit né d’Amphitryon est mort,
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et voilà ce que je suis; mais ce
qui l’émir de Jupiter, est il: haut
avec les dieux.

D100. Je comprends enfin. Alc-
mùne a en deux Hercules à la liois;
l’un d’Ampliitryon et l’antre de Ju-

piter: on ne connaissoit pas en effet
ces deux frères jumeaux.

HERC.Non,sot,nous n’étions qu’un.

D100. Deux Hercules qui ne
sont qu’un, cela n’est pas facile à

concevoir, à moins que vous n’ayez

réuni, comme les hippocvntaures , la

nature divine il la nature humaine.
HERC- Ne vois-tu pas tous les

hommes aussi composes de doux
substances, l’ame et le corps’. Qui

empêche donc que mon ante , qui
me, vient (le Jupiter, ne soit au
cit-I, et que la partie mortelle ne
soit ici!

Dico. Beau fils d’impliî:
il n’y auroit pas de r ’j)iiïjlt0 il

63
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si tu étois un corps; mais tu n’en
es que l’ombre: ainsi j’ai peur que
tu n’aies fait déja trois Hercules.

Haro. Comment cela!
Henc. Écoute: un au ciel, ici

toi son ombre, puis ton corps ré-
duit en cendres sur le mont 013m,
en voila bien trois: cherche encore
le pC-re de cette troisième partie.

Huns. 0 l’uudacieux sophiste!
qui es-tu!

D100. L’ombre de Diogène de

Sinope. Pour moi, par Jupiter, ce
n’est pas avec les immortels , mais
avec les plus illustres mânes que
je converse, me moquant u’Homèro

et de ses insipides récits.

DIALOGUE XVII.
MÉNIPPE, TANTALE.

Min. Q un s - ’r u à pleurer ,
Tamale 5 pourquoi te lamentes-
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tu, trielement penché sur ce lac?

TANT. C’est que je meurs (le soif.

. MÉN. Paresseux! tu ne saurois te
baiçser pour boire , ou bien, prendre
de l’eau dans le creux de la main l

TANT. J’ai beau. me baisser, elle
fuit (lès que je m’approche. Si j’ai la

bonheur u’cn prendre et de la porter
à ma bouche, elle s’écoule, je ne

sais comment. (le mes doigts, et
laisse ma main à sec , avant que j’aie

pu mlraichir le bord de mes lèvres.
MEN. Voilà , Tantale , un supplice

bien étrange. Dis-moi donc, qu’as-

tu besoin (le boire , puisque tu n’as

plus de corps, et que cette partie
(le loi - même qui étoit sujette à la

faim et à la soif est enterrée en
Lyuie 4

TANT. Mon supplice est d’avoir
une aine susceptible ne la soif comme
le corps.

Mien. Je veux bien croire , puia- .
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que tu l’ussurcs, que la soif est ton
châtiment ; mais en quoi peut-il
t’nlifliger 4 crains-tu (le mourir faute

de boire! Je ne vois pas qu’il y ait
un autre enlier que Celui-ci, ni un
autre séjour où puisse aller un
mort.

TANT. Tu as raison. Cependant ce
qui fait partie de mon supplice ,
c’est (l’avoir soilisans besoin.

MÉY- Tu radotes, Tallmle. S’il est

vrai que tu nycs besoin de boire ,
c’est , par Jupiter, de l’t-lléborc tout

pur qu’il to faut , puisque tu es le
contraire de ceux qui sont mordus
(les chiens enragés , ct que tu ne
crains pas l’eau , mais la soif.

TANT. Je ne refuse pas , Mé-
nippe , de boire de l’cllcborc; seu-
lement, qu’on m’en donne.

Mm. Ne t’amigc pas , mon pau-

vre Tnmulo : ni toi, ni aucun des
autres mortunc boira , c’est impos-
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si’ble ’ car encore u’ils ne soient as

. ’ (1 P 1 .
ainsi que toi , condamnés a avoir
soif, il n’y a pas (l’eau pour eux.

DIALOGUE XVIII.
MÉNIPPE, MERCURE.

MÉN- MAIS, Mercure, on sont
donc ces beaux hommes , ces belles
femmes "à conduis-moi en qualité de

nouveau venu. I
Musc. Je n’ai pas le temps, Mé-

nippo. Cependant regarde de ce
côté, un peu à ta droite: c’est- là

qu’est Hyacinthe, Narcisse , Nirée’

Achille, Tyro , Helène , Léda; en
un mot, toutes les beautés du temps
passé.

MÉN. Je ne vois que des os et des
crânes décharnés qui se ressemblent

presque tous.
Musc. Ces os que tu as l’air (le

mépriser, c’est-là pourtant ce que
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tous les poëtes célèbrent dans de

beaux vers.
Min. Montre-moi Hélène : il me

seroit bien impossible de la recul].
noîn’e. l « A

Mme. Ce crâne, c’est Hélène.

MÉN. Et c’est pour cela qu’une

flotte de mille vaisseauxaiaorté l’élite

de la Grèce, que tant de Grecs et de
barbares ont péri, que un: de villes

ont été détruites l ,
Mue. Tu n’as pas vu, Ménîppe,

cette beauté vivante, car tu aurai!
dit aussi toi-même qn’il éloir trop

juste d’vnduror mille maux pour une

telle (1) femme. Vois des fleurs fa-
névset dépouillées de h ur robe bril-

lante; vues n’ont rîvn assurément qui

charme la Vue; mais riant qu’elles ont
leur ll’alîcheur, leur éclat, rien n’est

plus beau.

m Iliad. 1H, v. "il.
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MÉK. Eh bien l je m’étonne, Mer-

cure, qne les Grecs n’aient pas com-
pris qu’ils se donnoient tant (le mou-

vement pour un 01)th peu durable
et prompt T1 se flétrir.

MERC. Je n’ai pas le temps de phi-

losopher avec toi, Ménîppe ; ainsi
choisis une place ou tu puissos te cou-
cher à ton aise: moi, je vais (la ce
pas chercher les autres morts.

DIALOGUE XIX.
EAQUE, PROTÉSILAS,

MÉNÉLAS, PARIS.

EAQ- Po v n Q u 0 I , Prorésilas , te
jettes-tu sur Hélène comme pour l’é-

trangler à

P n o T. Parce qu’elle est Cause
de ma mon. Sans elle, je n’nnrois
pas laissé mon palais imparfait, ni
une jeune épouse dans le veuvage.



                                                                     

84 DIALOGUES
EAQ- Accuse donc Ménélas , qui

vous a menés à Troie pour l’amour
de son Hélene.

PROT. Tu as raison z c’est à. lui
que je dois m’en prendre.

MÉN. Non pas à moi , mon ami ,
mais plutôt. à Paris , qui, contre les
droits sucrés (le l’hospitalité , m’a

ravi mon épouse. C’est ce scélérat

que. toi, que tous les Grecs et les
Troyens devriez étrangler , puis-
qu’il a causé la mon de tant de
braves guerriers.

PRUT. C’est plus juste. Non ,mal-

heureux Pâris , je ne te lâche pas.
PAR. Tu as tort, Protésilas , et

d’autant plus tort, que tu as fait
comme moi : in suis, ainsi que toi ,
esclave de l’Amour et soumis à ses
loix. Ne suis-tupi’ls qu’il subjugue

nos cœurs et les maîtrise à son
gré , sans qu’il soit possible de ré-

sister à sa puissance?

s 4 ’Pno’r.
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PROT. C’est la verité. Que ne

puis-je donc trouver ce maudit
Amour aux enfers!

EAQ. Moi , je (léfemlrui aussi
l’Amour. J’ai bien pu ,I (liroit-il,

rendre Pâris amoureux; mais tu es,
Protésilas, l’unique auteur (le la
mon, toi qui oublias la jeune épouse

à la vue des remparts de Troie,
toi que l’on vit débarquer avant
les autres, et chercher follement:
les périls , trop sensible Il la gloire,
cette vaine idole dont tu us été la
première victime à la descente (le
ton vaisseau.

PROT. Il y a de bien meilleures
raisons pour moi -, c’est que je n’ai

pas été la cause de mes mallrcurs,
mais la parque, qui a ainsi arrangé

[ma destinée.

EAQ. Bien. N’accuse donc per-
tonne.

Tome HI. H
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DIALOGUE XX.
MENIPPE , EAQUE ,
PYTHAGORE , ILMPÉDOCLE ,

S 0 C B A T E.

Mine. AU nom de Pluton, mon
chez-.Enque, montre-moi tout ce
qu’on peut voir dans les enfers.

EAQ. Celnn’est pas aisé, Ménippe.

Vois pourtant le plus intéressant.
Tu commis Cerbère que vain, Ct
ce nocher qui t’a passé dans sa
barque. Tu as vu aussi le Phlégé-
ton «Il ton arrivée.

M1113. Je sais même que tu es le
gardien. ,de ces portes; j’ai vu le
roi des enfers et les furies: mais
montre-moi les morts du temps
passé , sur-tout les plus célèbres
d’enrr’eux.

EAQ. Celui-ci est Agamemnon;
cet autre , Achile ; près d’eux voici
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Idoménée , Ulysse, Max. Diomède ,

et les plus grands personnages de
la Grèce.

MÉN. O (lirnx! Homère , en quel
état je vois ces héros sidàmeuxv

dans tes vers! sans nom , sans
figure, Étendue sur la poussière;
ils ne sont plus que de vains fan-
tômes, et des crânes inanimés. Et
cet autre , Enque , qui est-i! ê

EAQ. Cyrus; ensuite Crésus; nu-
yrês de lui Sardanapale; plus loin
Midas et ce Xerxès si vanté.

Min. C’est toi, maraud, qui fis
trembler la Grèce, qui entraînas
I’Heilestont et fis passer ta flotte
à travers des montagnes. Et Cri-sus ,
comme il est fait! Pour Sardana-
pale, permets, Plaque, que je lui
applique un coup de poing sur la
mâchoire.

EAQ. Point du tout: son crâne
fragile sauteroit en éclats..... Veuxa

H a
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tu voir aussi les philosophes 3

Min, Avec bien (lu plaisir. I
EAQ.Le premier qui vient à nous,

c’est Pythagore.

Mis. Bon jour, Euphorlw (1),
Apollon, cr tout ce que tu voudras.

Prru. Bien dit. Bon jour, Mé-
nippe.

Mien. Tu n’as plus ta cuisse (l’or!

PYTH. Non assurément. Mais que

je voie dans ta besace si tu a!
quelque chose à man-5er.

MÉN. Je n’ai que des fèves , mon

ami; ainsi ce n’est pas pour toi.
PYTH. Donne toujours : autre est

la doctrine des morts et la doctrine
(les vivants.

EAQ. Celui-ci est Solen , fils
d’Execestide ; celui-là , Thalès ;

(x) Pour accréditer le svszéme de la
métempsycose , Pythagnrc prétendoit avoir

été Euphorbc , jeune Troyen , A701-
lon, etc.
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près d’eux, Pirtacus et les autres:

,ils sont sept, comme tu vois.
Min. Il n’y a qu’eux qui soient

gals ersaus Ranch. Qui (st culmi-
ci tout couvert u’élt-vures , et pou-

dreux comme un puln cuit sous la
cendre E

EAQ. C’est Empédocle, venu de
l’Emn à nloîtie’ rùti.

MÉN. Eh! l’ami aux pantoufles
d’airain, quelle mouche t’a phlllé,

de te jenm- toi-111ème dans les
fournaises de l’Eîna 4

EMP-C’étoîtnccôsdemélnumlie.

MÉN. Par Jupitvr , ms plutôt
accès de folie , d’orgueil et (le
vanité: voilà ce qui t’a lait pérît)

tomme tu le méril
des flammes. Cependant tu rusv ne
l’a Servide rien, car on t’a vu après

la mon Mais ou est donc Socrate!

Îs , au milieu

EAQ- Ce sage ne fait quo vomer
(les sornettes à Nestor et in Palmncde.

H 3



                                                                     

9° D 1 A L O G U E S
Min. N’importe: je voudrois la

voir , slil est près d’ici.

EAQ. Vois-tu cettemête chauve!
Miss. Mais tous les morts sont

chauves; ainsi tu ne désignes per-
sonne.

EAQ. Ce camus?
Miss. Je ne suis pas plus avancé;

ils sont tous camus.
Soc. Est-ce moi que tu cherches ,

Ménippe!

Min. Toi-même , Socrate.
Soc. Que fuît-on à Athènes!

Mis. Beaucoup (le jeunes écer-
velés s’y donnmtpour Pllll0801)i!CS-;

et certes , le nombre en est grand,
si l’on en juge «l’après leur (lé-

mnrclxe et leur oostume.
50 C. Oui, j’en ai vu beau-i

Coup.
Méy. Sans doute aussi tu as vu

Comment Aristippe et Platon sont
Venus ici, l’un parfumé d’essences,
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l’antre on délié courtisan des ty-

rans (le Sicile.
Soc. Et que (lit-on de moi?
Mur. Tu es , à cet égard ,

Socrate , un heureux mortel. on,
est persuadé que tu savois tout ,
quoique, à dire vrai , lu ne susses
rien (1) ; car il faut, je crois, te
parler avec franchise.
I Soc. c’est ce que je leur disois
moi-même ; ils prenoient cela pour

de la modestie. lEAQ. Je m’en vais, ile pour que
I quelque mort ne vienne à s’échap-

i391". nué antre fois, Ménippe,
tu en verras davantage.

MM. Bon jour, flaque : je suis
content (le ce que j’ai vu.

(N Maigre l’allusion de Lnricn au mol
de Socrate, Je ne mir qu’une d’un. t’en

qui: i: ne «à: tir-n, ce philosophe garni:
au dans de la critique, comme amicaux:
de (ou. las éloges.
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DIALOGUE XXI.
MÈNIPPE, CEBBÈHE.

Mini. C n u a à R E , puisqu’en qua-

lité (le chien je suis ton parent,
dis-moi , je t’en coniure par le Styx,
quelle figure faisoit Socrate quand
il est (lesccmlu ici; car il est pro-
bable qu’étant dieu, tu sais non-
seulomcnt aboyer, mais aussi parler,
quand tu le veux, à la manière des
hommes.

Crans. A le voir de loin arriver
avec Aune contenance assurée, il
sembloit n’avoir aucune crainte de

la mort, du moins vouloit-il le
faire croire à ceux qui étoient hors

de la caverne; mais quand il se
fut baisaç pour cuti-cr sous la voûte,
qu’il y eut vu un brouillard épais,
lorsque j’cus hâté sa lenteur on lui

faisant sentir nia dent vmixneusc,



                                                                     

l

D E S M 0 R T S. 93
et que je Vous tiré par le pied, il
se mit in crier comme un enfant au.
berceau, à pleurer sur ses "fils, à
faire toutes suries de contenions.

MEN. Cet homme-1h n’étuît donc

qu’un faux sage 4 il ne méprisoit
dont: pas v’érîmMemont la mon!

Clan. Non : mais quand il vît qn’îl

falluilobéir h lunéusxiu”, il fit un

2mm sur lui-même , pour pnmître
résigné Il ce qu’fl mHoi! ubculmuont

sounirir, et a la [mur se mîrv aunirer
des spectateurs. Je. pommas mire (le
tous les yens de son mpî-Ce, qll’nS

sont intrépùcs et (murai-11m jus-Man

momon! fada , mais U ) on ne les cou-
nait bic" que îuran’ils sont entrés.

Mia: Et moi, comment trouves-
!!! que je suis arrivé icil.

Cana. Je ne mimois que (2)
U) mais l’épreuve sûre est cil-Amau-

(I) Toi scul en digue cynique, et Dio-
lèn: avant roi.
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Diogène et toi qui se soient com-
portés en véritables cyniques , car il

n’a fallu Pour vous ni contrainte ni.
violence; vous vous êtes présentés

de bonne grâce , tout en riant, et
en laissant aux autres la douleur et
les larmes.

DIA LOGUE XXII.
CARON, MÉNIPPE, MERCURE.

CAR. Scém’mxr, paie ton pansage.

MEN. Ègosille-toi , Garou , si
cela t’amusv.

Cm. Paie-moi, te dis-je, ce qui
est d’usage. v

MÉN. Cela n’est pas aisé pour

quelqulun qui n’a rien.

Cu. Eh! qui n’a pas vaillant
une obole?

NIÉN. Ce que je puis assurer,
c’est que je ne l’ai pas.
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CAR. Tu paieras, maraud, ou par

Pluton, je t’étmngle.

Man. Et moi je l’assomme et te
fends le crâne en deux.

CAR. Quoi! tu auras fait grati:
un aussi long trajet!

MÉN- C’est Mercure qui t’a chargé

de ma personne, qu’il le paie pour

moi. ,MERC. Par Jupiter, je ferois un
beau gain, si j’étais encore obligé

de payer pour les morts.
CAR. Je ne te lâcherai pas.
Rhin. Soit; mais pour cela tire

ta nacelle à bord, et fais sentie
nelle..... Cependant, comment te
donner ce que je n’ai pas ’ë

’Can. Ne savois-tu pas que tu
devois appoiter une obole? i

MÉN. Je le savois, mais je ne
l’avais pas. Pour cela falloit-il ne
jamais mourir!

CAR. Queiê tu serois le seul qui
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se vanteroit d’avoir passé pour rien Ë

MÉN. Pour rien! mais, mon cher
Garou, n’ai- je pas travaillé à la
poulpe l n’ai-je pas ruiné î ne suis-

je pas le seul (les passagers qui
ne Haye pas étourdi de ses lamen-
tations È

CAR. Tout Cela n’a rien (le com-

mun avec le passage: il s’agit de
payer. Personne ne doit passer au-
urinent.

MÉN. Eh bien! renvoie-moi sur
la terre.

CAR. Joli expédient pour me
faire encore maltraiter par flaque!

MEN. Laisse-1110i donc en repos.
Cm. Montre ce que tu as dans

ta besace.
MEN. Des lupins qui sont Il ton ser-

vice, et des restes d’un repas ruuèlue
célébré en l’honneur d’HJcare.

Cru. De quel puys , Mercure ,
nous amènes-tu. cet originale il

falloit
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falloit le voir pendant le trajet,
s’égayant en propos aux dépens de:

passagers, riant à leur nez, leur
insultant et chantant seul, tandis
que i tout fondoit en larmes.

MERC. Tu ne sais donc pas,
Garou, qui tu as passé dans ta
barque. Ce personnage libre , s’il
en fut jamais, et qui n’a souci de
rien; c’est Ménippe.

CAR. Si jamais tu rentres dans

ma barque! vMÉN. Si j’y rentre! Eh! (1) mm!

bel ami, on n’a pâti affaire deux
fois. à Gai-on.

DIALOGUE XXIII.
PLUTON, PROTÉSILAS.

Puma O Pluton notre maître ,

(x) El: bien! Jeux fifi: tu n’aura: rien.
Ce panage est encore cnsceyrlblc de cette
interprétation.

Tome HI. I



                                                                     

98 DIALOGUES
notre roi, notre J upiter,’ et vous,
fille de Cérès, ne rejettcz [338,168
prières u’un muant.

Purin Quo veux-tu! qui (es-tu;
PnoT. Protésilns, fils d’lphicle,

de Philuce , compagnon n’armes
des Grecs, et mon le premier (le
tous sous les remparts de Truie. Per-
mettez-moi, je vous en supplie, de
retourner quelques instans a la vie.

PLUT. Tous les morts, Protési-
las, sont connue toi , fortement
attachés à. in vie; mais on ne fait

grâce. li personne. .
PnoT. Ce n’est pas la vie qui.

me liont un cœur, mais une juins
et tenure épouse. lmorruné mari!
j’ai quiné. le lit nuplinl pour ni’nller

embarquer, ct je lus tué. par Hector
à la (1951281)"? de mon vaisseau.
Mon amour, roi des entas, fait

mon tourment. IPnn’rox. Tu n’as pas bu,
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Protésilas , des eaux du Léthé.

Paon En grande quantité, maître;

mais mon mal est plus fort que
le remède.

PLUT- En bien! prends patience,
die vimdra ici à son tout, sans
qu’il te laine l’allvrclicrchvr h-lmnt.

Pao-r. Je suis impatient, PÎuton.
K’avrz-vuus pas aimé vous-même,

et ne savez - vous pas ce que c’est
que l’annuité

PLUT. A quoi te servira de tee
vivre un svul jour, p0ur devenir
ensuite aussi inconsoiabieé

PROT. J’espère la nécider à me

suivre chu. les morts: Vous aure!
ainsi deux ombres pour une. .

PLUT. lea ne doit pas être: on
n’en a pas (i’t-xvmp?e.

Puma Pardonmz, Pluton; Or.
pilée ne vous a pas un
raison que la mit-nu , qu
lui avez rendu 301115
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Hercule, à qui vous avez permis
d’accompagner aux enfers Alceste
ma parente.

PLUT. Quoi! tu voudrois, avec
ce crâne hideux et décharné, pa-
roître devant cette belle épouse!
Elle ne. te reconnaîtra pas; encore
moins consentira-t-elle à te voir:
elle te redoutera, j’en suis sûr;
elle fuira à ton aspect, et tu en
seras pour la peine de .ton voyage.

Paon. Pluton , que n’y remédiez-

vous en ordonnant à Mercure , lors-
qu’il aura conduit Protésilas au sé-

jour de la lumière , de le toucher
de sa verge , et de le rendre
aussi beau qu’il étoit en quittant
Léodamie!

PLUT. Puisque Proserpine le veut
ainsi, Mercure , reconduis- le là-

, liant, et fais-en le plus charmant
des époux: et toi, ne l’oublie pas,
tu n’as qu’un jour de grâce.
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DIALOGUE XXIV.
DIOGÈNE, MAUSOLE.

D106. CARIEN, pourquoi tant (le
fierté! à quel titre prétends - tu
recevoir ici nos hommages!

Mans. A titre de roi, moi qui
ai régné sur toute la Carie , qui
si donné des loix à des peuples de

Lydie, soumis des insulaires, et
porté mes armes jusques chez les
Milésiens, en ravageant la meilleure
partie (le l’Ionic. J’étais beau, grand,

redoutable dans les combats; et ce
qui met le comble 31 nm gloire,
mon corps repose dans Halicarnasxc,
tous untomlicau vaste et. superbe,
tel qu’aucun mon ne peut. se flatter

(l’enlavoir; des hommes et des
Chevaux d’une imitation parfaite. ,

Iculptés dans le plus beau marbre ,

I 3
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élùvvnl ce monument nil-deum (le,
temples lvs plm magnifiques. Ose:
mis-ru bien , après cela , condamner

nm filmé! ADuc. Quoi! de la fierté pour
un sceptreé pour une belle figure?
pour un tombeau qui n’est qu’un

amas du pierres!
Mime. Par Jupiter, n’est-ce rien

que tout en la!
D100. Mais, beau Mausole, tu

n’as plus rien ni (le cette figure ni
de ce sa pîro; et si nous voulions
prendre quelqu’un pour juge de la
beauté, je ne vois pas pourquoi on.
préféreroit ton crâne au mien. Si

je suis Chauve et décharné, tu
l’es aussi; comme moi, tu montres
tes (leurs; comme moi enfin, lu es
privé (le tes yeux, et nos nez ca.
mus n’ollrent plus que deux larges
ouvertures. Quant il m tombe et à
Ces pierre si précieuses qui en
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compasentla structure , in pardonne
à ceux L’Halîcarnacse (le lus montrer

à l’éîmugvr, et d’en tirer vuuilé ,

car 0min ils passaient un grand
monument z mais pour toi , mon.
cher Mausole , je ne vois pas à
quoi il peut le servir, sinon .1 t’ac-
tubln-r sous un monceau (le [rien-vs ,
et Il te faire porter un iatdeau plus
pesant.

Nuls. Ainsi tout cela me seroit
inutile! Mausole ne seroit que l’é-

gal de Diogene! ,
D106. Non pas son égal, mon

ami , non nssurémrnt -, car Mausole
gémira au souvenir de ce qu’il ap-

peloit sa félicité sur la tenu, tan-
dis que Diogène rira à ses dépens.

Mausole parlera (le son tombeau.
d’Halicarnnsse , construit par les
soins de sa amurer u’Artémise son
épouse : Diogène ne sait pas même

,Ui son corps est inhumé , et cule.
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c’était pour lui le moindre de ses

soucis ; mais ses vertus le feront
vivre à jamais dans le souvenir des
sages, et voilà pour lui, vil Gatien,
un monument plus magnifique que
tu tombe , et bâti sur des fondement

Plus solides.

DIALOGUE XXV.
NIRÉE , THERSITE, MÉNIPPE. 

Nm. VOILA Ménippe qui (léCidP-l’l

lequel de nous deux est le plus
beau. Dis , Ménippe , ne suis-je pas

mieux que lui.
Mini. Qui êtes - vous! c’est, le

crois , ce qu’il est à propos de savoir

avant tout.
Nm. Nirée et Thcrsite.
Min. Lequel de vous deux eu

Nil-ée. , lequel est Thersitq , CM
cela n’est pas clair encore.
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THERS. J’ai déja l’avantage d’a-

voir avec toi une grande ressell’h
blance’, et la différence n’est pas

telle que l’a prétendu cet aveugle
d’Homcre , en t’appelant le plus
beau des Grecs. Malgré mon crâne

chauve et pointu, notre juge ne
m’a pas trouvé plus hideux. Dis ,
à présent , Ménippe , à qui (leurres-

tu le prix de la beautéë

Nm. A moi , sans doute , qui
suis le fils (l’Aglu’ia et de Charope ,

et le plus beau des guerriers qui
vinrent sous les remparts de Troie.

MÉN. Mais tu n’as pas, je crois ,

apporté tu beauté aux. enfers : tous

ces ossemens se ressemblent , et
ton crâne ne (litière de Celui de
Thersite que. par sa fragilité; c’est

un vrai crime de femme.
Nm. Eh bien l demande. à Ho-

mere quelle figure j’uvois quand je

c0mbattois avec les Grecs.
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Mme. Tu me parles de vieux

rêves; moi (le ce que tu es à pré-

sent, et de ce que je vois. Lais-
sons aux anciens leur jugement sur
le passé.

" Nm. Quoi ! Ménippe , je ne sui!
pas ici Io plus beau (les morts!

MEN. Ni mi , ni aucun autre. Id
poîm «le (liqlînctîon -, vous ères tous

parïnîrèmcnt semblables.

Trams. Voilà ce que je deman-
dois z il ne m’en faut pas davantage.

DIALOGUE XXVI.
MÈNIPPE, CHIRON.

MÉN EST- n. vraî , Ch’ron, que

tu ne (Euh; de mourir, tout (lien
que tu émia!

C n x R. C’est la vérité . Ménzppe.

Je Qu’a won, comme tu le vois,
pouvant être iunnnrlel.

Min. Mais comment pouvois-tu
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aimer une chose si abhorrée (les
humains que la mon Ë

CHIR.’Je n’en ferai pas un mystere

à un sage comme foi : je ne me
souciois plus (l’être immortel.

MÉN. Quoi l ce n’èroil pas unjplai-

tir pour loi de vix’rre et ne voir la
lumim’e 3

CHIR. Non, Ménippe , parce que ,

selon moi, pas (le. jouissance sans
variété. L21 haut sans cesse les
mêmes objets , même soleil , nième
luuliere , mêmes alimensj; les heures
elles-mêmes, et tout anus la vie ,
revenoient et se succéuuilnt avec
une languie monotoniu ç ce qui
me (léguûlait «le mon existence. Ce
n’estvpas dans l’uuilormlîé que Cun-

liste le plaisir; il faut un mome-
meul perpétuel.

MÉN. Tu us raison, Clliron , mais
comment le trouves-ru ne ce séjour
où tu en venu. par prélérenceê
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Crus. Assez bien, Ménippe. Ici

tous sont égaux comme dans un état

démocratique :que je vive au grand
jour ou dans les ténebres , peu m’im-

porte; et d’ailleurs, on n’est pas
comme là haut sujet à la faim , à
la soif : nous sommes exempts de
tous ces besoins.

Miss. Prends garde, Chiron ,de
te contredire toi-même , et de faire
un cercle vicieux.

Culx. Pourquoi Ë
Mus. C’est que si ce train tou-

jours égal dont marche l’univers te

devenoit insupportable là haut , tu
ne t’ennuieras pas moins ici, où tu

retrouves la même uniformité: tu
desireras un nouveau séjour, et je
crois , tu ne l’obtiendras jamais.

Cam. Que faire donc , Ménippe’!

Miss. Se contenter du présent en-
cage dom: tu portes le nom et les
sentiments , et croire qu’il n’est pas

i d’état
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d’état dont on ne puisse s’accom-

moder.

DIALOGUE XXVII.
DIOGENE , ANTISTHENE,

œuvres , UN PAUVRE.

D100.ANTISTHBNE et Cratès,
puisque nous ne faisons rien , pour-
quoi n’irions-nous pas en nous pro-
menant à la descente des enfers ,
pour examiner ceux qui entrent,
quelle figure ils font , et la con-
tenance de chacun d’eux?

Ann Volontiers , Diogene: ce
sera en effet très - plaisant de voir
ceux-ci pleurer, ceux - la supplier
qu’on les renvoie sur la terre ,
d’autres faire des façons, se roidir

contre Mercure lui-même , qui les
pousse par le cou, et se coucher

i T am: 111. K
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sur le dos, mais sans rien gagner
à toute leur résistance.

CuA’r. Je vais vous raconter ce
que j’ai vu en descendant ici. I

D100. Parle , Cratès 3 je m’at-
tends à quelque bonne histoire.

Cana Nous venions en grand.
compagnie ; mais les plus distingués
étoient le riche Isménodore, mon
compatriote; Arsace , satrape des
Medes, et Oroëtès l’Arménien...

Le premier avoit été égorgé par

des voleurs près du mont Cythéron,

en allant , je crois, à Éleusis. Il
fondoit en larmes , et ses deux mains

. étoient teintes de sang; ’de temps
en temps il répétoit le nom de ses
fils qu’il laissoit au berceau; il se
reprochoit son imprudence. En ef-
fet , ayant à franchir le Cythéron ,
et à traverser les environs d’Eleu-
theres entierement dévastés par
la guerre, il ne a’étoit fait accom-
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rompagner que de deux esclaves,
quoiqu’il portât sur lui cinq vases
et quatre coupes d’or.

Arvace , vieillard d’une physio-
nomie assurément noble , s’empor-

toit en vrai barbare : il étoit indigné
d’aller En pied , et vouloit qu’on lui

amenât son cheval tué avec lui près

de l’Araxe , dans un combat contre

le roi de Cappnduce. Un Thrace ,
armé d’un bouclier rond , les avoit

tous deux percé du même coup.
Arsace , dit-on, s’étoit élancé sur

l’ennemi, de beaucoup avant les
autres. Le Thrnce , caché sous son
bouclier, l’attend de pied ferme,
détourne la lance du Mede, baisse
la pique , et perce à-la-tois l’homme

et le cheval.
Ann D’un seul coup , Cratès!

cela est-il possible à
CRAT.’I’rès-possible , Antisthene.

Comme Arsace s’étoit précipité avec

K a



                                                                     

un DIALOGUES
une lance de vingt coudées de lon-
gueur , le Thrace présente son petit
bouclier rond à la lance qui glisse
dessus , puis un genou en terre, la
pique en arrêt, reçoit le choc, et
blesse le cheval au poitrail. Em-
porté par sa fougue et son impétuo-
sité , l’animal s’enferre; et avec lui

blessé sous l’aine , périt le mal-
heureux Arsace. Voilà l’aventure :
tu conçois qu’elle fut l’ouvrage du

cheval plutôt que du cavalier. Mal-
gré cet accident , il étoit indigné

de se voir confondu parmi le vul-
gaire des morts, et vouloit des-
cendre avec sa monture.

Oroëtes , simple particulier , avoit
les pieds extrêmement délicats.
Bien loin de marcher , il ne pou-
voit pas même se tenir debout.
Voilà où en sont tous les Medes
sans exception ; lorsqu’ils desceu.
dent de cheval, ils posent à peine
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sur terre l’extrémité des pieds : on

diroit qu’ils marchent sur des épines.
Aussi , notre efféminé s’étoit couché

tout (le son long, et ne se seroit
pas levé pour un empire , si le bon
Mercure ne l’eut pris sur ses épaules

et porté jusqu’à. ln barque. Je riois

comme un fou.
ANT. Pour moi, lorsque je des-

cendis ici bas , je ne me mêlai point
avec les autres ; je les laissai pleurer,
et je courus droit à. la barque pren-
dre la premiere place pour faire le
trajet à mon aise. Pendant le pas-
sage , eux de pleurer et de vomir,
et moi de m’amuser beaucoup de

leurs contorsions. ’
D106. Voilà , mes amis , vos

compagnons de, voyage :pour moi ,
je descendis avec Blepsias , usurier
du Pirée , Lampis d’Acarnanie’,

com mandant les troupes étrangeres ,

et le riche Damis de Corinthe. Ce
K 3
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dentier avait été empoisonné par
son fils; Lampis s’était étranglé

pour les beaux yeux de la cour-
tisane Myrtia ; et le misérable
Blepsias , à ce qu’on (lisoit, s’était

laissé mourir de faim. Il étoit d’une

pâleur incroyable , il u’avoit que
la peau et les os. Quoique je susse
leur histoire, je ne laissai pas de
leur demander comment ils étoient
morts. Damis s’en prenoit à son fils.

Caries, lui dis-je, tu as bien mé-
rité ce qui t’arrive , toi qui , riche

’ de mille talens , voluptueux toi-
mème , âgé de quatre - vingt - dix

ans , donnois quatre oboles à. un
jeune homme de dix-huit ans. Et
toi , Acarnanien , qui te désoles et
maudis ta Myrtie , n’est-ce pas toi-
mème plutôt que l’amour , qu’il faut

accuserè Quoi ce brave guerrier,
qui ne trembla jamais devant l’en-

nemi , qui courut toujours le pre-



                                                                     

pas MORTS. 115
mier au combat pour y chercher
les périls, est venu se prendre aux
larmes perfides , aux soupirs d’une
vile courtisane l

Blepsias, tout le premier , se re-
prochoit à lui-même son insigne
folie d’avoir conservé ses trésors

pour des héritiers qui lui étoient
absolument étrangers. L’insensé ne

comptoit jamais mourir. En vérité
tous ces gens-là avec leurs lamen-
tations , me causoient un plaisir
dont vous n’avez pas l’idée. Mais

nous voici à l’entrée de l’enfer : de

loin examinons ceux qui arrivent.
Grands dieux que de gens de toute
espace! Ils pleurent tous , excepté
les petits enfans et les nouveaux
nésÜEt ces vieillards décrépits qui

se désesperent! qu’est cecil un
charme puissant les retient donc à
la vie l Voila un vieux bon homme
que je veux interroger. Quoi! tu
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pleures après avoir vécu si long-
temps! qu’as-tu à te désoler , mon
ami , sur-tout à l’âge où tu viens

ici! Etois-tu roi!
L3 MBNDIANT- Point du tout.
D100. Satrape, pour le moitis!
La MENDIANT. Pas plus.
D106. Tu vivois donc dans l’opu-

lence , et ton chagrin est de te voir;
dépouillé par la mort d’une infinité

de plaisirs l
Le Mesurant Bien de cela.

Agé de quatre-vingt-dix ans, le
roseau et la ligne faisoient tout
mon bien; et dans ma misère ex-

- tréme , j’étois sans enfans , boiteux,

et presque aveugle. n
D103. Et avec cela, tu tenois

encore à la vie”:

La Musulman-Oui , je trouvois
la vie douce et la mort hideuse
et terrible.

D100. Tu radotes, bon homme,
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et tu retournes en enfance, quoique
aussi vieux que le nocher. Que di-
rons-nous de ces jeunes gens, si.
la vie a tant de charmes à un âge
ou l’on devroit trouver dans la
mort un remède aux maux de la.
vieillesse Mais allons-nous-en ,
de peut qu’on ne s’imagine , en nous

voyant si près des portes , que nous
voulons nous échapper.

DIALOGUE XXVIII.
MENIPPE, TIRESIAS.

MEN.TIRBSIÀS, est-tu donc aussi
aveugle 1 cela n’est pas facile à
connoître; car nous avons tous les
yeux creux; il n’en reste que la
place, et l’on ne sauroit dire qui
fut autrefois Phinée , ou qui fut
Lyncée! Mais s’il mit en croire les
poëtes, tu étois devin sur la terre 5
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toi seul eus l’avantage de te faire
homme ou femme tour-à-tour; dis-
moi donc , au nom des dieux, la-’
quelle de ,ces deux conditions t’a
semblé la plus agréable.

TIR. Celles des femmes, Me-
nippe. Elles n’ont point d’embarras ,

elles tout la loi aux hommes ; elles
ne sont forcées ni d’aller à la guerre

ni de faire sentinelles sur les rem-
parts, ni de disputer dans les as-
semblées publiques , ni d’essuyer la

chicane des tribunaux.
MEN. Tu n’a donc jamais entendu

réciter ce que dit Euripide dans sa
Médée, ou il plaint la triste des-

tinée des femmes soumises aux
cruelles douleurs de l’enfantement.
Mais puisque les vers iambiques de
Médée m’en l’ont souvenir, dis-moi ,

es-tn accouchée lorsque tu étois
femme, ou bien en cet état as- tu
vécu stérile et sans pOStérité.
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Tu. Menippe , pourquoi cette

question Ë I ’Man. Elle n’a rien d’embarrassant,

Tiresias. Réponds, si tu le peux.
Tu. Je n’étais point stérile , cea

pendant je n’ai pas fait d’enl’ans.

Mas. Fort bien. Mais as - tu ce
qu’il faut pour concevoir; voilà ce
que je voulois apprendre.

TIR. Assurément. V
Man. Est - ce insensiblement et

par degré que ta gorge a diminué ,

que ton menton s’est garni de
barbe Z ou bien as-tu passé brus-
quement d’un sexe à l’autre.

Tilt. Je ne vois pas le but de
ces questions. Mais on diroit que
tu doutes que cela soit arrivé
ainsi.

Man. L’incrédulité , Tiresias,
n’est pas permise en pareil cas. Doit-

on, comme un sot , croire sans
examen.
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T111. Tu es donc également in-

crédule , quand tu entends dire par
exemple que des femmes ont été
métamorphosées en oiseaux , que
d’autres l’ont été en arbres , en

rossignols : telles que Daphné et la
fille de Lycaon.

MEN. Si jamais je les rencontre,
je saurai ce qu’elles me répondront.

Mais toi, mun cher, avoisi- tu la
science de l’avenir lorsque tu étois
femme , on bien n’étois - tu pro-
phete que sous ce sexe masculin.

TIR. Je le vois , tu ignores mon
histoire, de quelle maniere j’ai te’r-
miné un différent qui s’étoit élevé

entre les dieux, comment Junon
me rendit aveugle , et comment J u-
piter pour me consoler , m’accorda
le don de prophétiser.

MEN. Quoi! Teresias , tu tiens
encore à ces impostures! Au reste ,
tu as cela de commun avec les de-

vins.
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vins. Votre usage à vous autres est
de ne rien dire de sensé.

DIALOGUE XXIX.
max, AGAMEMNON.

.
Arum. SI transporté de furcui-(i)
tu as commencé par nous tailler
en pièces , et tu t’es donné ensuite ’

la mort à toi-même , pourquoi t’en

prendre à Ulysse l Quand il vint
dernièrement consulter l’oracle , tu

ne daignas pas jeter sur lui un
regard, ni adresser une parole à
ton ancien ami, à ton compagnon
d’armes, et tu passas fièrement avec
un air de mépris.

A1. Il m’en a donné sujet; c’est

lui qui m’a fait entrer en fureur,
en me disputant seul les armes

’ d’Achille.

(x) Ovide a chanté dans ses vers le fameux
débat d’vlysse et d’Ajax pour les armes
d’Achlllc.

Tome HI. L
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Aonl. Te croyois-tu fait pour

être sans rival, et p0ur l’emporter
d’emblée sur tous les autresè

As. Certes, je le croyois, du
moins en cette occasion. Cés une:
étoient un bien de famille ,
qu’elles appartenoient à mon cousin.

Vous autres qui valez beaucoup
mieux que lui, vous avez refusé
d’entrer en lice, et m’avez cédé le

prix; et ce fils de Laërte, que j’ai
sauvé cent fois lorsqu’il étoit sur

le point d’èlre massacré par les

Troyens, a prétendu valoir mieux
que moi, et être plus digue de por-
ter ces armes.

Arum. Brave Ajax, accuse donc
Thétis, qui, au lieu de œ les œ-

- mettre comme un héritage du il son

V parent, le; a mises au coucous.
Al. Je n’en veux qu’à Ulysse,

lui seul me les a contestées.
A043. Ulysse émit homme;
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à actine, il étoit excusable (l’avoir

limé la gloire , ce bien si flatteur
qui nous fait braver les périls. D’ail-

leurs il t’a vaincu, au jugement
même (les Troyens.

La. Je sais qui a prononcé contre
moi, mais il n’vsr pas permis (le
pli-let sur le Compte (les dieux.
Je le-(lis en finissant que je ne
Fourmi m’empêcher (le haïr Ulysse ,

du: Minerve elle-même m’ordonner

de Paimer.

DIALOGUE XXX;
MINOS, SOSTRATE.

Mn. Ou’ ou précipite dans le
Phlégénm ce brigand de Sostrate:
que ce sacrilège soit déchiré par la

Chimère. Pour ce tyran, Mercure,
qu’on l’étendre auprès de Tityus,

et que les vautours rongent aussi
son foie. Et vous , urnes vertueuses,

L a



                                                                     

124 DIALOGUES
allez sans délai aux champs élisées ,

habitez les îles fortunées en ré-

compense de la justice que vous
avez pratiquée lit-haut.

Sosr. Écoute; peut-être ne suis»

je pas coupable.
Mm. Queje t’écoute encore l N’es-

tu pas convaincu d’être un scélé-

rat, d’avoir commis une infinité de

meurtres l
Sosr. Il est vrai; mais pourtant

examine si je mérite châtiment.
Mm. Si tu en mérites! Ne doit-on

pas rendre àchacun selon ses œuvres!
. 805T. Cependant, Minos , réponds
moi, je n’ai qu’un mot. à te dire.

Mrs. Parle; mais sois bref: j’en
ai bien d’autres à juger. l

Son. Dans toutes les actions de
ma vie étois-je libre ou soumis aux
ordres du destin!

Mm. Aux ordres du destin , c’est
évident.
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Sas-r. Ainsi nous tous, bons ou

méchants , ou du moins qui parois-
:ons tels , nous ne faisons qu’obéir

i la parque.
v Mm. Sans doute; à Clotho, qui

fixe nos destinées à l’instant de notre I

naissance. V
Son. Si donc un homme est for-

cé d’en tuer un autre sans pouvoir
s’en défendre, comme un bourreau
on un satellite, dont l’un obéît à

un juge, et l’autre àun tyran, quel

est, selon toi, le meurtrier!
Mur. Assurément le juge ou le

tyran , et point du tout l’épée; car

il ne fait que servir d’instrument Un
colère du premier auteur du meurtre.

Son. Bien , Minos , tu fortifies
encore mon raisonnement. Qu’un
esclave vienne de la part de son
maître m’apporter de l’or et de

l’argent , à qui en aicje obligation Ë

et qui est mon bienfaiteurê
L3
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Mur. Le maître, Sostrate; car
l’autre n’est qu’un porte-faix.

8051-. Vois-tu maintenant combien
tu as tort de nous punir de notre
soumission aux ordres de Clotho, i
et de réserver tant d’honneur aux

ministres de ses! bontés : car enfin
jamais on ne dira qu’il soit possible
de résister à une impérieuse néizea-

sité. IMm. A tout approfondir, Sos-
trate , combien d’autres choses en-
core te paroitroient heurter’de front

le bon sens! Quoi qu’il en soit,
cette discussion servira à prouver
que si tu es un brigand, tu es aussi
bon sophiste. Délie- le, Mercure,
je lui fais grace. Prends bien garde
cependant (Papprendre aux autres
à faire de pareils raisonnemens.

Fin de: Dialogues des Mara.
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MERCURE ET CARON.

Musc. DE quoi ris-tu, Garou?
Quel important sujet te faitquitter
la barque, et venir ici Il la lumière
du jour, toi qui te mêles si rarement
des affaires de ce haut monde!

CAR. L’envie m’a pris , Mer-

vture, de voir ce qui se passe sur
la terre , ce qu’y font les hommes,
quels sont ces biens dont la perte

. les fait soupirer tous lorsqu’ils des-
cendent chez nous ; car aucun d’eux

n’a fait le trajet sans pleurer. A
l’exemple donc de ce jeune (I)
Thessalien , j’ai demandé à Pluton

la permission de quitter ma barque

a) habitas. V07. «un. xxm. p. 93.
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pour un seul jour, et je suis monté
au séjour de la lumiere. Je t’y ren-

contre fort à propos. Comme tu
comtois parfaitement tout cela , je
suis sur que tu me serviras de guide ,
et qu’en me conduisant tu m’expli-

quer-as chaque chose en détail.
Mana. Je n’en ni pas le temps,

nocher des enfers. Je vais par ordre
de Jupiter exécuter une commission
qui intéresse tous les hommes. Le
dieu s’irrite aisément; et si je
m’amuse , il pourroit bien me faire
devenirvotre concitoyen tout-à-fait ,
me reléguer pour, toujours dans
l’empire des ténèbres, ou, ce qui

est arrivé depuis peu in Vulcain ,
me prendre par le pied , et me
précipiter du haut du ciel. Alors
devenu boiteux , j’appréteroia à

rire -aux dieux à mon tour, en
leur versant à boire. I

CAR. Quoi! tu pourrois tranquil-
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lemem me regarder errant au hazard
sur la terre, moi, ton ami et ton
camarade de navigation , moi qlii
t’aide à faire tes messages! Ce-
pendant , fils de Mnia, tu devrois
bien te souvenir que. jamais je ne
t’ai proposé de travailler Il la pompe

on de manier la rame: toi qui as
de si robustes épaules, tu ronfles
à ton aise couché tout de ton long
sur les bancs, ou si tu rencontres
quelque ombre babillarde , tu causes
nec elle pendant le trajet tout
entier; et moi, pauvre vieillard,
je fais seul tout l’ouvrage, et je
rame des deux mains. Au nom de
ton père , mon cher petit Mercure,
ne m’abandomie pas, merle - moi’

’par-tont dans ce haut monde , que
je ne m’en retoume pas sans avoir
vu quelque chose. Si tu me laisses
sans guide, je serai comme les
aveugles. Ceux-ci chancellent et
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tombent dans les ténèbres; moi
le grand jour m’éblouit. Accorde-

moi cette grace que je n’oublierai
jamais.

Mana. Voilàune affaire à m’attirer

la bastonnade. Oui, pour prix de
ma complaisance ou m’assommera ,
j’en suis sur. Mais laissons-nous
aller; car le moyen de résister aux
douces violences d’un ami! Au
reste, portier des enfers, ne t’at-
tends pas à tout voir dans le plus
grand détail z il faudroit (les années

pour cela. D’ailleurs Jupiter ne me

feroit -il pas chercher à son de
trompe comme déserteur ë Toi, tu
négligerois ton service, de manière
même ànuire à l’empire dePluton,

en ne lui emmenant des ombres de
long-temps ; et de son côté le ques-

teur Enque seroit furieux de ne
plus rien recevoir, pas même une
obole. Songeons donc entre nous
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aux moyens de voir le plus inté-
ressaut.

CAR. C’est à toi, Mercure, à
trouver le meilleur expédient : peut
moi qui. suis étranger, je ne con-
nais rien de ce haut monde.

quc. L’important, Caton, est
de trouver un endroit très-élevé
d’où l’on découvre tout. Si tu pou-

vois monter au ciel, je ne serois
pas embarrassé : d’un aussi beau
point de vue rien n’échapperoit à

tes regards, Mais puisque vivant
sans cesse dans la compagnie des
ombres , il ne t’est pas permis de
pénétrer dans le palais de Jupiter,
hâtons-nous de découvrir quelque

haute montagne.
Cu. Te rappelles-tu, Mercure ,

ce que je vous dis à vous autres
passagers, lorsque nous traversions
le Styx? Un vent orageux vient-il
à frapper obliquement la. voile , et
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à grossir les flots ,-aussitôt chacun
de donner ses ordres malgré son
ignorance: Resserez les voiles,
s’écrie celui-ci: Relâchez les cor-
dages,s’écrie celui-li z Abandonnez.

vous aux vents, dit un autre; et
moi je vous prie de rester tran-
quilles, parce que je sais mieux
que vous ce qu’il faut faire. Eh
bien! de même aujourd’hui, toi,
tu seras mon pilote et feras à [ou
tour ce que tu jugeras plus conve-
nable: moi , comme un simple pas-
sager, soumis entièrement à tes
ordres, je resterai à ma place dans
un profond silence.

Musc. Bien dit. Je sais ce que
je ferai pour trouver un observa-
toire convenable. Nous ne serions
pas si mal sur le Caucase , ou
sur le Parnasse plus élevé, ou
sur ce mont Olympe qui domine
sur les deux autres. A propos d’0-

lympe
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lympe que je vois, il me vient
une idée qui, n’est pas à mépriser;

mais j’aurai besoin de ton secours
et de ta docilité.-

CAR. Commande, je t’obéirai en

tout ce qui dépendra de moi.
Man. Le poète Homere ’ra-

conte (i) que les fils d’Aloiis (ils
n’étoient que deux, ainsi que nous,

et encore enfans) conçurent un
jour le projet de déraciner l’Ossa

et le Pélion, et de les placer sur
l’Olympe , se flattant que cela leur
feroit une échelle de mesure pour
escalader le ciel. A la vérité ces
deux jeunes gens ont été punis de
leur impiété. Mais nous qui ne son-

geons pas à offenser la divinité ,
I qui nous empêche de bâtir aussi

sur leur plan, et d’entasser, com-
me eux, montagne sur montagne
pour découvrir de plus loin!

Un) xi, v. 30;. ITome HI. M
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Cas. Es nous pourrions , à nous
deux , soulever ou Ossa ou Pélion,
et mettre l’un de ces deux monts
sur l’autre!

Musc. Eh! pourquoi pas , Ca-
ron Il tu nous croirois moins de
cœur qu’à ces deux petits enfans , à

nous sur-tout qui sommes des dieux.
Cas. Non 5 mais le succès de

cette grande entreprise me paroit
hors de vraisemblance.

M a a c. Cela doit être pour toi,
mon pauvre Caron , qui ne te doutes
pas de la vertu poétique. Pour l’in-

trépide Homere, il vous fait tout
de suite en deux vers (r) une
échelle pour grimper au ciel, tant
il lui est facile de rouler montagne
sur montagne l Je suis surpris d’ail«

leurs que tu trouves cela étrange ,
toi qui connais Atlas , qui porte
seul le ciel même et nous tous avec

(x) Odyd’Ji , 1.314. et 31:.
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lui. Il n’est pas que tu ne sache!
aussi l’histoire de mon (rare Her-

Cule , qui prit la place de ce
même Atlas, et le soulagea pour
un moment de son fardeau en s’en
chargeant luiqnême.

CAR Je sais comme toi ces pro-
diges , mais sont-ils vrais 5 C’est ton

affaire et celle des poëtes.
Man c. S’ils sont vrais , Garou!

pourquoi des personnages si graves
en imposeroient-ils 5 . . . Allons ,
commenaons par déraciner 0888,

h comme nous l’enseigne dans ses vers

notre architecte Homere ; puis
roulons par-dessus le Pélion cou-
ronné de forêts. Regarde comme
nous avons réussi poétiquement et
en un clin d’œil. . . . . . Moutons
à présent sur cette hauteur, et
voyons si c’est assez, ou s’il faut
y ajouter encore . . . . Qu’est ceci 3

nous ne touchons pas encore a la
M a
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base du ciel: à l’orient, on dé-
couvre à peine l’Ionie et la Lydie;
à l’occident, l’Italie et la Sicile;

au nord on ne voit que les pays
arrosés par l’Ister. D’ici, on apper-

çoit la Crete , mais bien confusé-
ment. Il me semble, nocher des
enfers , qu’il nous faut encore trans-
porter l’OEt’a et le Parnasse par-

dessus les autres.
CAR. Soit. Mais prends garde

seulement que l’édifice à une hau-

tcur prodigieuse ne s’écroule par
trop de fragilité, et que nous ne
fassions, aux dépens de nos têtes
un dur essai de l’architecture d’Ho-

lmere. - ’
Musc. Du cœur, tout ira bien.

Transporte ici l’OEta, et roule des-

sus le Parnasse. Il faut que je re-
monte. Voilà. qui va le mieux du
monde. Je découvre tout. Monte
avec moi, Garou.



                                                                     

OU MERCURE ET CARON. 137

CAR. Tends-moi la main, Mer-
cure; Ce que tu exiges la n’est pas
une petite affaire.

M a a c. Du courage. , Caton , puis-
que tu veux tout voir; on ne satis-
fait pas sa curiosité sans risquer
quelque chose. Tiens-moi bien ,
prends garde de glisser. Bien! t’y
voilà aussi. Comme le Parnasse a
deux cimes , prenons Chacun la nôtre
et asseyons-nous. Promène à pré-
sent tes regards autour de ce vaste
horizon.

Cas. Je vois une grande éten-
due de terre arrosée d’un grand lac

avec des fleuves plus gros que notre
Phlégéton et notre Oocyte. Voilà

aussi des hommes bien ipetits, et
des trous où ils se cachent.

Musc. Qu’est-ce que tu dis des
trous? ce sont bien des villes.

Cas. Sais-tu, Mercure , que
nous n’avons absolument rien fait ,

M 3
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et que c’est peine perdue d’avoir

mis l’un sur l’autre le Parnasse
avec la fontaine de Caslalie , l’OEta,

et plusieurs autres monts!
M a a c. Pourquoi il
Cam. C’est qu’on ne distingue

aucun objet de si loin. Or, mon
dessein n’étoit pas seulement de voir

les villes et les montagnes comme
dans une carte géographique , je
desirois, de plus, juger de leurs
actions et entendre leurs discours
aussi clairement qu’au premier ins-

tant de notre rencontre. Je riois
alors , et tu m’en as demandé la rai-

son: c’est que je venois d’écouter

un misérable mortel qui m’a diverti

on ne peut pas davantage.
Mnnc. A propos de quoi?
CAR. Un de ses amis l’avoir, je

crois , invité à dîner. Sur mon hon-

neur je viendrai, répond l’autre.
Il parloit encore lorsqu’une tuile,
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je ne sais par quel accident, se dé-
tache d’un toit , et étend mon
homme tout de son long. Je le
trouvois bien plaisant de manquer
ainsi a sa parole. Il faut donc que
je descende pour mieux voir et
mieux entendre.

Ma u c. Sois tranquille. Pour tec
médier à cet iuconvenient, je vais,
en usant de la magie d’Homere,
te rendre bientôt la vue très per-
çante. Metsotoi bien dans la tête
que la formule une fois prononcée,
tu vue ne sera plus offusquée d’aucun

nuage , et que tu distingueras net-
tement tous les objets.

C A n . Parle.
Il 511C. u en temps que me main t’ar-

tache (13 le bandeau
Qui du monde obscurci se cachoit le

tableau.
gazonnois à preneur et les dieu et le.

nomma.

u) tu. v , "in".
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Cas. Qu’est ceci!

Manc. Ne vois-ru pas bien à
présent l

CAR. A merveillelen vérité,ce

Lynx si vanté est aveugle au prix
de moi. Daigne à présent m’instruire

et répondre à mes questions. Me

permets-tu, pour te prouver que
je cannois un peu mon Homere,
de t’interroger avec ses vers!

Mana. Où donc en aurois-tu
appris, toi qui n’as jamais vu que

tu nacelle?
CAR. Cela est bon a dire pour

. déprimer mon métier , mais lavéritè

est qu’après sa mon je le reçus dans

ma barque, et l’entendis déclamer
quantité de vers , dont quelques-uns
ont du se graver dans ma mémoire.
Nous fûmes accueillis à son passage
d’une tempête des plus violentes.

Il se mit à nous débiter une tirade
de funeste augure pour les passa-
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gers. Il nous disoit que Neptune
avoit rassemblé les nuages et bon-
leversé son empire en plongeant
dans les flots un trident qui ressem-
bloit a une fourche (i) à tourner les
viandes; enfin, qu’il avoit déchaîné

tous les vents. Au milieu de ces
idées poétiques et d’autres aussi su-

blimes , voila les vagues qui se
soulevant par un charme poétique;
une tempête subite jointe à d’épaisses

ténèbres menace d’engloutir la na-

celle ; le poëte a des nausées,
et nous vomit ces tirades de vers
que son génie lui avoit inspirées
sur Scylla, Charybde, et les Cy-
clopes.

Mnnc. Je ne m’étonne pas que

tu en aies attrapé quelques-uns
d’un aussi long vomissement.

(t) OdyK. v , v. 191.
l
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Cal. Mais dis moi (l); quel est
ce Grec,
Don: l’énorme greneur, la mine haute

cr fière,

Surpaue des humain: la stature ordinaire?

Musc. C’est Milon de Crotoue,
cet atlilete si vanté. Les Grecs le
comblent d’applaudissemens, parce
qu’il vient d’enlever un taureau, et
qu’il le porte l’espace d’un demi-

stade.
Cu. Ne méritai-je pas mieux leurs

éloges, moi qui bientôt enleverai
Milonlui-mème , et le porterai dans
me nacelle, lorsqu’il ira lit-bas,
terrassé avant même d’avoir prévu

, (t) "lied. 1H, r. 1:6. Voici la’rra-
dur: on littérale de ce passage. Quel est
ce: homme d’une énorme gratter, que
sa rallie liera , son air majestueu; , sa, :ére’
élevée , ses lll’SkI épaules distinguent de

tout ce qui l’environne.
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les coups de la mort, lutteur plus
adroit que lui! Ce Milou mainte-
nant admiré, si fier de porter un
taureau, nous le verrons sans doute
verser des larmes au souvenir de ces
couronnes et de ces applaudisse-
mens. Que penser de cette misé-
rable vanité! Se croit-il mortel l

Mue. Lui! songer à la mort
avec des tomes qui tiennent du pro-
dige E

Cas. Laisse la ce! insensé qui
va bientôt nous apprêter à rire au
passage , trop foible alors pour
soutenir un moucheron , bien loin
de porter un taureau. Quel est cet
autre grave personnage! il n’est
pas Grec, du moins à en juger par
ses habits.

Main c. C’est Cyrus , fils de
.Cambyse, qui a trnnféré l’empire

des Medes chez les Perses. Il vient
de dompter les Assyriens, et de

3
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prendre Babylone; il projette à
présent une expédition contre la
roi de Lydie, dans le dessein de
faire la loi à Crésus, et ensuite à
tout l’univers.

CAR. Et ce Crésus où est-il!
M x R c. Elève tes regards par ici

juSqu’a cetre grande forteresse dé-
fendue d’une trîple muraille. Voilà

Sardes. Apperçois-lu Crésus lui-
même, assis sur un trône d’or? il
s’entretient avec Scion l’Athénien.

Veux-tu que nous écoutions ce qu’ils

disent 2 .CAR. Très-volontiers.

Ca n s. Eh bien! étranger, puisque

tu as vu me: richesses , mes trésors,
mes mines d’un et tout ce que je pas-

:ede de précieux, dis-moi quel est,
:2101: toi, le plus heureux de tous les
hommes.

CAR. Que va répondre Solen?

  Mime.
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Mnnc. Rien que de noble ; sois
tranquille, Garou.

SOL. O Crésus, qu’il y en apeu qui

méritentce nom l Cependant de ceux que

j’ai connus, le: plus heureux, à mon

avis, sont Cléobis et Bilan (1), tous
Jeux fils d’une prêtresse.

(r) Salon , dans Hérodote, donne lepre.
micr rang à Tcllus. voicinune patrie de
l’entretien ce] qu”il est rapporté dans l’his-

torien grec z
Pourquoi, dl! Crème, juges-tu Tellu:

le plus heureux des hommes?
Tenu: , répliqua le philosophe , a. vu ra.

patrie florissante, ses enfans vertueux cr
estimésf’rous lui ont donné des petits.
ms, sans qu’il air au à pleurer la. mon
ld’aucun d’eux; et il a terminé par une

mm: honorablé la carrier: la. plus heu-
muse que puisse fournir un mortel.

Dan. un combat llVFË’PIèS d’Elcusine,

Tenu: émir mon le: armes à la main ,
vainqueur des ennemis de son pays. La
république d’Arhèncr lui avoit fait dru-

Tome Il], A N
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GAI. Il parle des fils de cette
prêtresse d’Argos, qui moururent
ensemble tout récemment après avoir
traînénleur mère sur un char jus-
qu’au temple.

Ier un tombeau sur le champ de bataille.
Mail après Tellu3,qucl est donc le plus

heureux, lui dit Crésul qui se. flattai:
dlobrcnir au moins le Iccond rang .3...
Cléobls et Biron,lui répondit Selon.

Argos émir leur parric : ils y jouissoient
d’une fortune honnête ce d’une force pro-

digieuse, comme on en peutIiuger, et
par les victoire: qu’ils avoient tous deux
remportées dans les ieux de la Grec: , et
par le trait suiveur.

Les Argicns célébroient le féredc Junon.

Comme il falloit absolument que leur
mère fur portée au remplc sur un char,
ce: fils généreux supplécrcnr au défaut de

bœufs quron devoir amener des champs,
varron-rom au char, et traînèrent lcur mare
jusqu’au remplc , après avoir ainsi pue-
couru quarante-cinq Iranien.
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Cnfis. Soit. Place au premier rang
ces fil: généreux , mais à qui danan

tu. le second?
SOL. A Tellus l’Athe’nien, qui a

vécu vertueux et est mort glorieusement

pour sa. patrie.
C3123. Et moi, chétif philosophe,

tu ne me trouve: donc pas heureux P
SOL. Je ne le saurai, Crésus, qu’à

lb fin de votre carriere. Ce n’est qu’à

la mort (1) et uprè: une vie constam-
ment heureuse qu’on en juge sûrement.

C un. Très-bien, Salon, ’toi qui
ne m’as pas oublié , et qui veux qu’on

attende au passage dei la barque
pour porter un pareil jugement!
Mais qui sont ces gens que Crésus
charge de ses ordres, et que por-
tent-ils sur leurs épaules!

Mue. Ce sont des lingots d’or

(y) Litceralemcnc: La mon est un!
pierre de touche infaillible.

IN:
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qu’il offre à Apollon pour le récom-

penser de l’oracle dont il sera bien-
tôt la victime. Ce prince est d’une
crédulité qui n’est pas excusable,

C un. Quoi! c’est de l’or ce que
je vois Il: d’une mariera rouge-pâle Ë

J’en avois souvent entendu arlerP ymais c’est la première fois que j’en

vois.
MERC. Oui, Caton, c’est là ce

qu’on préconise tant, voilà l’objet

des plus sanglans débats.
CAR. Cependant je ne vois pas

qu’il ait d’autres propriétés que de

charger ceux qui le portent.
Man. Tu ne sais donc pas com-

bien l’or a occasionné de guerres,

de perfidies, de brigandages, de
parjures, de meurtres, d’emprison-
nemens, combien de longues na-
vigations , que de trafics et.d’esc1a-

mages?
CAR. Quoi l une chose 81 vile
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qui ressemble tant au cuivre! je
me cannois assurément en cuivre,
puisque, comme tu sais, je reçois
une obole de chaque ombre pour le

passage. l lMERC. Précisément le cuivre n’est

pas fort estimé parce qu’il est com-

mun, au lieu que l’autre plus rare
se tire à force de bras des mines
les plus profondes; cependant il

. se trouve dans les entrailles de la
terre comme le plomb et les autres
métaux.

CAR. Qu’est-ce que tu dis Il: l
quelle bêtise à eux d’aimer avec tant

de passion un métal si lourd et si

pâle! .Musc. Assurément ce sage n’en
paroit pas, comme tu vois", grand
admirateur; car il se moque de
Crésus et du sot orgueil de ce bar-
bare. Il veut , je crois, lui faire
une question. Ecoutons.

N 3
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SOL. Dites-mai , Crésus , noyer-voue

qu’Apollon ait besoin de ces lingots?

CRÉS. Si je le crois .9 Il n’a pas

encore vu de pareilles offrandes sur ses

autels.
SOL. Vous imagine; donc que c’est

le bonheur du dieu de posséder entre
autres choses des lingots d’or?

Omis. Pourquoi pas .5
SOL. A votre compte, Crésus, il

y a bien de la misère dans le ciel,
puisque les dieux, s’ils’deairaient de ü

l’or , seroient réduits à en faire venir

de la Lydie.

CRÉS. Et en effet, où en trouveroit-

on en aussi grande quantité que du!"
mon royaume .’

Son. Dites-moi, la Lydie produit-
ellc du fer?

CRÉS. Fort peu.

Son. Aussi manquer-vous du métal

l! plus utile.
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Cinés. Comment! le fer plus utile

que l’or! V
Sou. Je vais vous en convaincre si

vous me réponde; son: vous fâcher.

Cuta. Parle.
SOL. Lequel animez-vous le plus de

ce qui nous defend, ou de ce que nous
nommes obligé: de défendre .’

CRÉS. C’est, son: contredit, ce qui

nous defend. -SOL. Que Cyrus, comme on en dé-

bite la nouvelle, vienne à fondre sur
la Lydie, forer-vous forger des armes
d’or, ou bien cinq-voue besoin de fer?

CRÉS. De fer.

Son. Mai: si vous n’en faire: pro-
vision, le; Perse: ne pourroient-ils pan
s’emparer de vos trésors et les emporter

dans leur pays 3
CRÉS. Voilà (1) un joli présage!

(a) Annonce daubons plu: heureuses.
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SOL. Veuillent le: dieux qu’il ne
s’accomplisse pas! mais enfin vous
semble; par votre propre aveu donner
la préférence au fer.

(hués. f1 u veux donc que je redemande

mon or à Apollon, pour lui offrir
des lingot: de fer à la place .9

SOL. Le dieu n’a pas plus besoin
(cfer, Et soya; assuré que vox offrande:
c’: cuivre ou d’or rimiendront le partage

ou la proie des Phocéens ou des Be’o-

tien: , ou des Delphicn: eux-mimes ,
ou de quelque brigand couronné. Pour

le dieu, il ne rien: nul compre à vos
artistes de muselant chefs-d’œuvre.

Cités. Tu portes envie à me: ri-
chesses, toujours tu leur fais la. guerre.

Msnc. Vois-tu, Cul-on, comme
ce Lydie)! est choqué de la fran-
chise du philosophe et de la vé-
rité (le ses discours , comme il lui
paroit étrange qu’un homme pauvre

lui dise librement sa pensée! Ce-
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pendant il se souviendra bientôtl
de Salon; lorsqu’il se verra, pri«
sonnier de Cyrus, forcé de mon-
ter (1) sur le bûcher fatal; car j’ai
entendu dernièrement Clothon lire
le livre des destins. Il y étoit ar-
rêté que Crésus seroitexnmené captif

par Cyrus, qui lui-même périroit
de la main de la reine (les Messa-
getes. Vois-tu cette Scytliienne
montée sur un cheval blanc!

(i)Crèsus se voyant sur le bûcher, con.
:iuue Hérodote, se rappelle le mon de
Solen, et s’écrie en gémissant z Selon .
Salon , Solo». Cyrus , à ces mon , ordonne
à les interprètes de demander à Crésus
quel étoit celui qu’il invoquoit ainsi. Le
roi fut obéi. D’abord Crésus ne répondit

pas; mais ensuite se voyant pressé:
C’est, leur répliqua-e41, un homme dont

je voudrois, au prix des plus grands
trésor: , que (on! le: rois eussent enzen.
du le: paroles. Cette réponse émie énig.

runique pour eux. On lui en demanda
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Cu. Oui, par Jupiter.
Mime. Eh bien! c’est là cette

Thomyri’s qui, de sa propre main ,
tranchera la tête à Cyrus, et la
jettera ensuite dans une outre pleine
de sang. Vois-tu aussi le jeune file
de ce malheureux princei C’est
Cauibyse qui montera sur le trône
de son pere , et qui. après avoir
erré de contrée en contrée dans
la Libye et dans l’Ethiopie , finira
par tomber en démence et mourra
pour avoir tué le (lieu Apis.

l’explication. Comme on le pressoir vive-
ment, ii leur dit enfin qu”il émir venu
à sa cour un Athènien nommé Solon ,
qui, témoin de son opulence et de sa
grandeur, ne lui avoir témoigné qu’un

mun-mm mépris, et lui avoir prédit
le son cruel qui l’accabloir.

Ce récit intéressant d’Hérodore fini:

par la. délivrance miraculeuse de Creuse
que son vainqueur traira dopai: avec die.
tincrion , quoique toujonn son prieonnier.
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Cu. C’est alors que nous rirons ,

niais à présent qui pourroit sup-
porter la vue de ces mortels pleins
de mépris pour leurs semblables!
Qui croiroit que dans peu l’un sera
captif, que. la tête de l’autre son;

i plongée dans une outre remplie de
sang! Quel est, Mercure , cet hom-
me qui porte un diadème , (hm: la
robe de pourpre est relevée avec une
agraffe , à qui son Cuisinier donne un
anneau (l’or qu il a trouvé dans le
corps d’un poisson,

a: qui marche tout fier du vain cirre de roi?
x

Musc. Tu parodies a merveille ,
Caton. Tu vois Polycrate , tyran
de Samos , qui se croit parfaitement
heureux. Cependnnt Méandre , ce
serviteur qui est âmes côtés , livrera
ce même homme au satrape Orœtès
pour l’attacher au gibet. Le malheu-
reux tambera en un clin d’œil dans
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un abîme de misera. Je le tiens de
la bouche même de Clothon.

CAR. Bien, ma chere Clothon!
tranche hardiment la tète aux uns,
fais mourir les autres sur le gibet,
pour leur apprendre qu’ils sont
hommes. En attendant éleva -les
afin de rendre leur chute plus ter-
rible , en les précipitant ne plus
haut; pour moi je rirai bien quand
je les reconnaîtrai dans ma nacelle ,

nuds, sans habits (le ponrpre , sans
trône «l’or.

MERC. Telle sera la fin (le ces in-
sensés. Mais vois-tu cette multitude

dont les uns naviguent, les autres
font la guerre 1. Ici on plaide, là
on laboure , ceux-ci prêtent à usure,
ceux-la mendient.

CAR. Je vois (les genslde toute
espece dont la vie n’est que trouble
et agitation. En vérité leurs villes
ne ressemblent pas mal à des ruches

d’abeilles;
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d’abeilles 3 chacun y est armé d’un

aiguillon dont il pique son voisin.
Quelques-uns, aussi lâches que (les
frelons , attaquent les plus loibles,
dont ils se rendent maîtres. Qu’est-

ce que cette troupe qui voltige au-
tour d’eux à leur insu!

Mme. Ce sont l’espérance , la
crainte , la folie , la volupté , l’ava-

rice , la colere , la haine , et de
semblables passions. L’ignorance
descend jusqu’au milieu d’eux, se
mêle (le leurs assemblées, et même ,

par Jupiter, y veut dominer avec
le ressentiment , la perplexité ,
l’incxpérience , l’envie , et les autres

vices. Au-dessus de leur tête volent
la crainte et l’espérance: la crainte ,
lorsqu’elle s’empare (le leurs cœurs ,

les épouvante, quelquefois même
les fait frissonner; l’espérance qui

brille dans les airs , au mnmcut
sur-tout où ils croient la saisir,

Tome HI. 0
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s’envole , disparoit et les laisse
consumés en vains desirs (1). Ainsi

tu vois Tantale dans les enfers,
tourmenté par la soif au milieu
des eaux. Fixe encore ton atten-
tion, tu appercevras aussi les par-
ques tournant une infinité de fu-
seaux, auxquels est suSpendue la
vie. des hommes par des fils très-
déliés. Vois-tu (les espaces de fils

d’araignée qui partent de ces fu-

seaux, et vont toucher la tête de

chaque mortel! .CAR. Je vois une infinité de fils
extrêmement minces et entrelacé!
pour la pl aparr,celui-ci dans celui-ln,

celui-la dans un autre.
I Man. Cela doit être , Garou. Il

est écrit dans le livre (les destins,
que celui-ci sera égorgé par celui-
là, celui-là par un troisiexne; ce!

W(1) Lin. La bouche béante.



                                                                     

0U MER CURE ET CAR ON. x59

antre hésitera de son voisin , dont
le files: plus court. Ainsi de suite;
car voilà l’énigme de ces fils en-

laces. Tous les hommes sont sus-
pendus à un petit fil : mais, dans le
nombre,vois celui-ci qui éblouit 2mm:
si grande élévation ; e11 bien Il dans

peuà son fil cédant au poids qu’il

mpportoxt, et venant à se rompre ,
il tombera avec un horrible lracas.
Ce! autre qui n’est que médiocre-
ment e’levé de terre tombera sans

bruit , ses voisinsl entendront à
peine sa chute.

CAR. Cela est tentât-fait plai-
dant, Mercure.

Mac. Ce qui est plaisant au.-
delât de toute expression , c’est sur-

tout de les voir se consumer en
projets peur devenir la proie de la
mon au milieu de leurs brillantes
chimères. Vois ses ministres et ses
messagers qui forment son nom-

O a
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breux cottage , les fievres, les fris-
sons , la plithisie , la pulmonie,
les glaives , les brigands, les poi-
sons, les juges et les tyrans. Ce-
pendant rien de tout cela ne leur
vient àl’esprit , tant que la fortune

leur sourit; mais au premier acci-
dent , les voilà. qui s’écrient : Hélas ,

hélas ! malheur à moi , je suis
perdu ! Si dès leur enfance ils s’ac-
cmxtumoient êrl’idée de la mort, s’ils

considéroient qu’après un voyage de

peu de durée sur la terre, ils quit-
teront la vie comme un songe sans
rien emporter avec eux , ils via
vroient plus 5.1ng , ils mourroient
avec moins (le regret. Mais à pré-
sent un des, messagers de la mort
paroit-il avec l’arrêt fatal , se voient-

ils amenés, garrotés de fievre ou
de plnllisie , ces insensés qui se
sont flattés d’une jouissance éter-

nelle, s’indignent et se débattent,
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comme s’ils n’eussent jamais un

être arrachés Il leur félicité. Que

de peines ne s’épargneroit pas cet
homme si occupé. (l’un bâtiment,

qui presse vivement ses ouvriers ,
s’il savoit que bientôt sa maison
n’existera plus pour lui , qu’a peine

la derniere tuile posée il fera place
à ses héritiers, sans qu’il ait pu ,-

hélas! y manger une seule ibis!
cet autre. auroit-il bien sujet de se
réjouir de la naissance (le cet en-
fant mâle, de la célébrer par un
repas splendide, de donner à son
fi!s le nom qu’il porte lui-même,
s’il savoit que dans sept ans la
mort lui ravira sa plus douce es-
pérance! Sans doute sa joie vient
de ce qu’il considere l’heureux pere

d’un athlete couronné dans les jeux

olympiques. Mais il ne fait pas at-
tention à son voisin qui célebre les
obaeques de son fils , et ne sait pas

O 3
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à quelle trame les parques ont au:
taché la vie du sien. Que de gens
se disputent sur les limites de leur
terre? combien aussi ne songent
qu’a entasser trésor sur trésor, pour

être enlevés , avant d’en avoir joui,

par ces ministres et ces messagers
de la mort qui se tiennent à leur:
côtés!

CAR. En voyant tout cela, je me
demande à moi-même ce que la
vie a de si délicieux pour eux,
quels sont ces biens dont la perte
excite leur indignation.

Musc. Si l’on examinoit la con»

dition des rois que l’on croit si
heureux et , comme tu dis , à l’abri
des caprices du sort , qu’y verroit-
ou’! beaucoup plus de maux que
de biens. Une vie pleine de trou-
ble et d’inquiétude , sans cesse des

ennemis , des traîtres , des flatteurs ,
voilà le partage des rois. Encore
le ne parle pas des chagrins, des
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I-aladies , des passions dont ils sont
le jouet comme leurs propres su-
jets. Or , si leur condition est aussi
piste, je laisse’à juger (le celle
des particuliers.

CAR. Je veux te dire ce qu’est
la vie de l’homme , et à quoi je
compare l’homme lui-même. Iln’est

pas que tu n’aies vu de ces bulles
d’eau, tu entends bien, de ces
especes d’ampoules formées par un

torrent qui s’enfle et se déborde,
et qui compoaent l’écume. De ces
bulles d’eau, celles-ci très-petites
Crevent au moment même et s’éva-

nouissent: celles-la durent (la-van-
tage, et grossies parla réunion
de plusieurs autres , s’enflent et
s’amoncelent prodigieusement; ce-

pendant elles finissent aussi par se
dissiper, et cela ne peut être au-
trement. Voila les hommes; ils sont
tous enflés. Les uns occupent un

o
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plus gros, les autres un moindre
volume. Llenflure des premiers se
soutient; mais peu de temps ; les
derniers se fout a peine appercevoir :
cependant tous ont le même sort,
c’est de disparaître àuos yeux.

Menc. Homme n’a pas mieux dit
quand il acomparé les hommes aux
feuilles des arbres (1).

CAR. Malgré cette fragilité, Mer-

cure , tu vois ce qu’ils font , avec
quel acharnement ils se disputent
les charges , les dignités , et toutes
ces possessions qu’il leur faudra
quitter pour n’emporterlà-bas qu’ une

obole. Puisque nous sommes surun
lieu élevé , veux-tu que je leur crie
de loures mes forces de s’épargner

tant de peines inutiles, et d’avoir
tous les jours de la vie l’image de
la mort sous les yeux!

(1) llîad. V1, V. x46.
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(l 0 insensés , leur dirai-je , pour-
quoi tant (l’agitation pour des ob-
jets si futiles ’. cessez de vous tour-

menter, puisque vous ne vivrez pas
toujours. De ce que vous admirez
ici , il n’y a rien d’immortel , rien

qui doive vous acmmpagner après
cette vie. Au contraire, en vertu
de l’arrêt (les destins , l’homme en

sort absolument nud; sa maison,
ses terres , son or passent en des
mains étrangeres, pour Changer à
chaque instant (le maîtres n.

Doutes-tu que cet avis et d’autres
aussi salutaires, s’ils les entendoient,

ne leur lussent pas d’une grande
utilité , ne les rendissent pas beau-
coup plus sages l

MERC- Pauvre Caron, quoi-l tu
ne sais pas à que] point l’erreur
et l’ignorance les dominent è Tiens,

même avec un vilebrequin , tu ne
leur ouvrirois jamais les oreilles.
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tant est épais l’enduit de cire qui les
obstrue l Ils n’ont pas apporté moine

de précautions à se les bouclier,
qu’Ulysse à. l’égard de ses compa-

gnons pour les garantir du chante
des Sirènes. Quand même tu crie-
rois à tue-tête , ils ne t’entendroient

pas. L’ignorance est sur la terre ce
qu’est l’eau du Léthé dans les en-

fers. Il est cependant encore des
sages qui ,i loin de fermer les oreil-
les à le vérité , se rangent de son
parti, et dont l’œil pénétradt sait

réduire chaque chose à sa juste va-
leur.

Cu. Eh bien! c’est pour ceux-
là que. je crierois.

Mime. Il est très-inutile de leur
dire ce qu’ils savent. Vois-tu comme
ils se retirent à l’écart pour rire

des folies de la multitude l La
terre est pour eux un odieux sé-
jour qu’ilssont résolu , comme tu
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vois , de quitter pour se réfugier
dans le vôtre. On ne peut ici les
souffrir parce qu’ils se moquent des
sots.

CAR. Courage , généreux mortels ;

mais qu’ils sont rares? ,
MER. Pas si rares, Garou. Des-

cendons à présent.

CAR. Je n’ai plus qu’une grâce

à te demander : si tu me l’accordes
j’aurai tiré de mon voyage tout le

fruit possible. Je voudrois savoir
où sont déposés les corps après la

mon.
MERC. Ils appellent cela (les mo-

numens, des sépulcres, des tom-
beaux. Découvres-tu hors des villes
(les élévations, des colonnes , (les
pyramidesl C’est là - dessous que
sont renfermées et repasent les cen-
dres des morts.

CAR. Pourquoi donc ces gens-là
chargent-ils ces colonnes de guir-
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lamies (le fleurs et de parfums! En
voici d’autres qui, après avoir dressé

un bûcher , et creusé (les fosses pro-

fondes devant les tombeaux , livrent .
aux flammes ces mets précieux , et
versent dans leurs fosses, du moins
à ce qu’il me semble, du vin mêlé

avec du miel. 7MERC- Je ne vois pas, nocher
des enfers, quel bien Cela fait aux
habitnns (le l’autre monde ; mais
dans celui- ci c’est une opinion
reçue que les tuons- reviennent sur
la terre, qu’ils voltigent autourde
ces mets pour se repaître de l’odeur

et (le la fumée qui en son, et se
désaltérer (le l’liydromel dont la

terre est humectée.
CAR. Quoi! avec des crânes des-

séchés , ils pourroient boire et
manger! En vérité, si je te [irisois

(le pareils contes à toi qui nous
amenas muscles jours des ombres,

tu
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rugine prendnois pour un fou. Tu
nais bien si une fois descendu aux
enfers, il y a moyen d’en. sortir.
D’ailleurs je ferois un joli métier ,

si avec des occupations bien Suf-
fisantes il falloit les passer à tout
moment pour aller boire. Pauvres
humains , vous ne savez gueres com-
ment vont les choses de làbbas, et
quel immense intervalle sépare les
morts d’avec les vivans.

Les tombeaux (i) ne sont rien, et leur
magnificence

Ne me: encre les mon. autan: diference.
Aux enfeu point de rang. Le revire

Pluton ,
Du malheureux 1ms, du fier Agamemnon
a: du bouillant Achille , et du lâche

Therslte ,
Méconnoi: tous les nom: sur les bords

du Cocyrc.

(1) Liner. Il n’en pas de diEércnce
entre une ombre a: une ombre , loir qu’elle

al: un tombeau ou nonrOn ne rend pas

Tome 111. I P
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Mime. Bons dieuir! comme tu
puises à la source d’Homere! Mais
à propos (l’Achiile , je vais te mon-

trer son tombeau. Le vois-tu sur
le bord de la mer au cap de Sigée’i

Vis-li-vis, sur le cap de Rhétée,
reposent les cendres d’Ajax.

Gin. Ces tombeaux, Mercure ,
n’ont rien de très -remarquable.
Montre«moi à présent ces vill’es

dont on parle lai-bas avec tant d’é-

loges , la Ninive de Sardanapale,
Babylone , Mycene , Cléone, et
Ilion même -, car je me souviens d’en

avoirpassé de cette ville en si grand

nombre , que pendant dix annéæ.

plus d’hommage au fier Agamemnon qn’all

malheureux 1ms; Thcrsite est l’égal du

’fiis de Thétis , à la bell- chevelure.
Tous enfin, grands ou petits, ne son:
plus dans les prairies d’Asphodele que de!
crâne. secs et décharnés.
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entieres ma barque ne s’est pas ar-
rêtée un seul instant près du rivage.

Mnnc. Ninive n’est plus, on n’en

découvre pas la moindre trace, on
ignore même juSqu’aux lieux ou
elle étoit située. Pour cette Baby-
lone si vantée avec ses superbes
tours et les vastes remparts qui la
défendent, bientôt l’on cherchera

ses ruines comme celles de Ninive.
J’ai honte de te montrer Mycene,
Cléone, et sur-mut llion , car je
suis sûr que tu étrangleras Homere
en récompense de ses vers pom-
peuir. Ce n’est pas pourtant que
ces villes n’aient été jadis floris-

santes , mais elles ne sont p’us à
présent. Tout meurt, Garou , les
villes et les hommes, et , ce qui
est bien plus étrange, les fleuves
tout entiers. On ne trouve pas , dans
l’Argolide, le moindre vestige d’1-

nachus.

Pij
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(La. Quel extravagant que ce!
Homere avec ses épithetes am-
poulées de Troie aux-large) rues,
de même magnijlîquqment bâtie .’

Mais tandis que nous parlons, qui
sont ces gens-là qui se battentêet -
pourqudi s’égorgent-ils les uns les

autres?
Mana. Ce sont des Argiens et

des Lacédémoniens. Tu vois Je gé-

néral Othyras qui trace de son propre
sang l’inscription d’un ’ trophée.

CAR- Quel est le sujet de leurs
débats!

MER. Le champ même où ils

combattent. v
CAR. 01a folie de ne pas savoir

que chacun d’eux, qaand même il
posséderoit le Péloponnèse tout en-
tier, n’obtiendroit d’anue qu’un

pied de terre tout au plus ! Pour
ce champ , il aura successivement
une infinité de maîtres, et le tro-
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phée disparoîtra , mis en pieces par

le soc de la charrue. .
Mue. Tout cela. doit arriver.

Pour nous , descendons; et après
avoir remis ces montagnes à leur
plaee, retirons-nous, toi pour gou-
verner ta barque, moi pour m’ac-
quitter de mon message. Bientôt
tu me reverras avec quantité d’om-

bres. iCAR. Tu m’as fait grand plai-
sir, Mercure ; je te compterai toute
ma vie au rang de mes bienfaiteurs.
Si j’ai voyngé utilement , c’est à toi

seul que j’en suis redevable. Qu’est-

ce que la condition des pauvres mor-
tels! il n’est question parmi eux
que de rois , de lingots d’or, d’hé-

catombes , de combats; et de Caton
pas un seul mot.

Fin du Connmplanun.
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